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DISCOURS 

FRÉLIMINAIRE 

SUR 

LES MATHÉMATIQUES, 

I L n y a point de fcienee fi belle ôc 
fi étendue que celle des Mathé- 
matiques. Elle embrafle prefque 
toutes les connoiflances humaines, > 

ôtelle eft fondée fur les axiomes les 
) 

plus évidens , & les démonftrations 
les plusrigoureufes. On peut même 
dire que c’eft la fcience par excellen- 
ce : premièi-ement_, parce qu’elle eft 
la bafe de toutes les autres ïcit nces : 
en fécond lieu, parce' que.touty eft 
clair , précis , Ôcde la plus grande 
Tomç V, a 
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ij DÏSCOURS 

exa£litude.-En effet, les fciences ne 
font que des connoiflances d’un 
certain nombre de vérités ; mais 
toutes les vérités ne font que des 
rapports , & ces rapports font l’ob- 
jet immédiat des Mathématiques , 
qui les détermine avec autant de 
clarté que de jufteffe : point de 
paroles ambiguës, point de proba- 
bilités , toujours des raifonnemens 
folides & exempts d’erreur. 

D’abord l’Arithmétique feule, 
quieftla première partie de cette 
fcience , eft prefque une fcience 
univerfclle. Tous les rapports con- 
nus peuvent s’exprimer par des 
nombres : or l’Arithmétique eft la 
fcience des nombres. Elle apprend 
à faire toutes les comparaifons né- 
ceflaires pour connoître les rap- 
ports, & devient par là une fcience 
générale , ou le principe de toutes 
les fciences exades i car il ne faut 
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PRELIMINy^IRE, iij 

qu’appliquer à des efpèces de gran- 
deurs ce qu’on a découvert dans 
les nombres , pour favoir prefque 
toutesles fciences particulières. * 
Enfe fervant deçà raélères géné- 
raux qui expriment tous les nombres 
& toutes les quantités poffibles, on 
forme une nouvelle Arithmétique 
qu’on appelley^/^i^rf.Onpeut la dé- 
finir l’art de donner à l’efprit les plus 
grandes facilités pour découvrir 
les vérités les plus cachées : car on y 
repréfente avec des exprefiions très- 
fimples & très-abrégces un aflem- 
blage de pliifieurs idées y qui' n’oc- 
cupant prefque point les fens , laif 
fent l’efprit tout entier à lui-même,' 
dé forte que rien de fon fujet ne 
fauroit lui échapper; Ôc il décou- 
vre ainfi par la voie la plus courte 


* Voyez les Nouveaux Élémens des Mathé- 
matiques, ou principes généraux de toutes les 
fciences , qui ont les grandeurs pour objet , par 
le P. J? reflet. Préface, pag. n. 

• • 
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îv DISCOURS 
les vérités qu’il cherche ^ lorfqu’il 
peut les connoître , ou les moyens 
qui lui manquent pour y parvenir , 
quand ces vérités font au-deflusde 
fa portée. 

C’eft ici la fécondé partie des 
Mathématiques. La troifième eft la 
fcience des rapports de tout ce qui 
eft fufceptible d’augmentation & de 
diminution. Elle a donc pour objet 
la mefure des lignes , des furfaces , 
des folides , du temps, des vîteftes, 
&c. & fert par conféquent de bafe 
à l’Aftronomie , à l’Optique, à la 
Méchanique & à l’Hydraulique, 
puifque dans ces parties des Ma-- 
thématiques , tout fe réduit à la 
mefure des diftances , des vîtefles 
& du temps : dans l’Aftronomie , à 
déterminer la grandeur , le mouve- 
ment ôda diftancedes corps célef* 
tes : dans l’Optique , à prefcrirc la 
route de la lumière ; en trayerfstnt 
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PRELIMINAIRE. v 
difFérens milieux : dans la Mécha- 
nique , à évaluer les effets des puif- 
fances, c eft-à-dire les forces mou- 
vantes appliquées à des machines : 
& dans THydraulique, à mefurer le 
mouvement des eaux , félon quel- 
que diredion qu’elles coulent.Tou- 
tcs ces opérations font l’ouvrage de 
la Géométrie & du Calcul. Auhi la 
découverte de ces deux principa- 
les parties des Mathématiques a 
précédé celle des quatre dernières. 

Thaïes J qui vivoit fix cens ans 
avant J. C. ôc à qui on doit les 
premiers élémens des Mathémati- 
ques , s’attacha d’abord à l’Arkh-' 
métique 6c à la Géométrie , dont il 
jetta les fondemens. Il étudia en- 
fuite le cours des Affres ; 6c appli- 
quant fes découvertes dans la 
Géométrie Ôc le calcul au mou- 
vement du Soleil ôc de la Lune , il 
prédit heureufement une éclipfe de 

a iij 



vj DISCOURS 
Soleil. Ses Anaximandre & 

Anaxagore ajoutèrent à fes décou- 
vertes fur la Géométrie ; mais Pytha- 
gore ayant trouvé que le quarré fait 
fur la bafe d’un triangle redangle eft 
égal à la fomme des quarrés faits _ 
fur les deux autres côtés, étendit 
infiniment cette fcience, parce que 
cette propofitiondevintune fource 
féconde d’autres découvertes. Elles 
affedèrent tellemcilt Platon, qu’il 
recommanda la Géométrie aux 
hommes comme une fcience divi- 
ne. Lès Grecs qui avoient pour lui 
une extrême confidération , fe fi- 
rent un devoir de fuivre fon con- 
feil. Ils étudièrent la Géométrie 
- avec tant d’application , qu’iis ac- 
célérèrent fes progrès. L’un d’eux , 
nommé Hyppocrate , après avoir 
trouvé le moyen de doubler un 
cube , ôc déterminé l’aire de deux 
lunulles , recueilb.t toutes les pro- 
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PRELIMINAIRE, vij 

pofitions qu on avoit découvertes , 
& en fit un Traité de Géomé- 
trie qu’il publia fous le nom d’Elé- 
mens. 

Ce n’étoit qu’un eflai. Peu conr 
tent de ce travail j Euclide compofa 
d’autres Élémens , qu’il augmenta 
de plufieurs propofitions nouvelles. 
Ils parurent trois cens ans avant 
Jefus-Chrifl. On eut ainfi toute la 
théorie des lignes droites. Les fuc- 
eeflèurs de ce fameux Géomètre 
i’eftimèrentabfolument parfaite. Ils 
ne fongèrent qu’à établir celle des 
lignes courbes. Arifiée , difciple 
di Euclide y écrivit un Traité de 
Serions coniques. Ce font des 
courbes qu’on forme en coupant un 
cône en trois manières différentes. 
Archimède qui vécut peu de temps 
après , développa toute la théorie 
des folides , ôc détermina le rapport 
du diamètre du cercle àfa circonfé- 

a iv 
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viij DISCOURS 

rence par une méthode extrême- 
ment ingénieufe. Appollonius y pref- 
que contemporain de ce grand Ma- 
thématicien^ féconda ces travaux & 
ces fuccès, en compofant un grand 
Traité des Sections coniques , & 
donna à ces courbes le nom de Pa- 
rabole ^ d'Ellipfe ôc d’Hyperbole, 
qu’elles ont encore aujourd'hui. 

Afpoiiomus vivoit deux cens ans 
avant J. C. C’étoit quatre cens ans 
d’écouiés depuis Thaïes y c’eft-à- 
dire depuis la naiflance des Mathé- 
matiques. La Géométrie avoir fait, 

. comme on voit, de grands progrès 
pendant cet efpace de temps. On 
croyoitmême avoir atteint à fa per- 
feêiion, & cette idée fe foutintjuf- 
_ qu’au quinzième hècle. Ce qu’il y 
a de certain , c’eft qu’on avoit trai- 
té les plus grandes queftions de 
cette fcience, & qu’on avoit ébau- 
ché celles qui ont donné lieu aux 
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PRELIMINAIRE. k 

découvertes dont Defcartes, Fermât, 
Pafcal , Leibnitz Ôc Newton Tout • 
enrichie , & que j’ai expofées dans , 
•le troifième, le quatrième & le pré- 
sent volume de cette Hiftoire : je 
veux dire les queftions des plus 
grandes & des moindres j ou pour 
parler le langage des Géomètres , de 
maximis Ô" minimis. Il y a même 
lieu de prcTumer que les Anciens 
auroient été plus loin ; car la mé- 
, thode (\\x Archimède a voit imaginée 
pour déterminer les lignes courbes.^" 
devoir produire les plus grandes 
chofes. Avant lui, on parvenoit à 
la connoiflance de ces lignes par 
ce principe la différence de deux 
quantités inégales peut s’ajouter 
plufieurs fois à elle-même , en telle 
forte quelle furpaffera une quanti- 
té finie propofée de la même efpè- 
ce. Mais quelque beau que fut ce 
principe , il n’étoit point du' tout 


Digitized by Google 



X DISCOURS 

évident. La méthode ^Archimède 
étoit au contraire aulTi lumineufe 
que féconde. Elle confiftoit à com- 
parer les figures curvilignes aux fi- 
gures reâilignes, en circonfcrivant 
celles-ci autour de celles-là , afin 
d’avoir leur différence , qui deve- 
noit par cette opération plus pe- 
tite qu’aucune quantité donnée. Par 
cette méthode , ce grand homme 
fitplufieurs belles découvertes dans 
la théorie des courbes; & il eft à 
croire qu’il fe fût élevé à celles de 
nos jours , fi des circonftances par- 
ticulières ne l’euffent diftrait de 
cette étude. 

On fait que Hieron, Roi de Sy- 
racufe , pria Archimède 3 qui étoit 
fon parent, de chercher un moyen 
de connoître combien on avoit mê- 
lé d’argent dans une couronne d’or 
qu’il avoit fait faire , & que cette 
recherche conduifit Archimède à 
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PRELIMINAIRE, xj 

l’étude de la fcience du mouvement 
des eaux , dont il découvrit les prin- 
cipes. Ces principes font , qu’un 
corps plongé dans un liquide , dé- 
place un volume d’eau égal à fon 
^ poids ; qu’un corps plus léger que 
l’eau y fumage; qu’il y eft entiè- 
rement plongé J s’il eft de même 
pefanteur fpécifique que l’eau; ôc 
qu’il tombe au fond, s’il eft plus pe- 
faut. Il inventa aufïi quelques ma- 
chines pour l’épuifement des eaux, 
qui font aflez connues. Cette étu- 
de tenoit fi fort à celle de la Mécha- 
nique , q}i Archimède pafla , fans 
prefque s’en appercevoir , de l’une 
à l’autre. 

A relût as de Tarente avoir déjà 
jette les premiers fondemens de 
cette fcience. C’étoit à la fois un 
habile Géomètre & un grand Gé- 
néral. Il commanda fept fois l’Ar- 
mée des Tarentins ,6cne fut jamais 
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xij DISCOURS 

vaincu. On canoniferoit aujour- 
d’hui ( fi Je puis me fervir de ce ter- 
me ) un Général qui auroit fervi 
avec tant de gloire. Mais cette ha-^ 
bileté néceflaire pour vaincre ,étoic 
peu de chofe aux yeux ^Architas, 
Il eftimoit infiniment plus les dé- 
couvertes qu’il avoit faites dans les 
Mathématiques , parce qu’elles 
étoient fon propre ouvrage , que 
les viâoires qu’il avoit remportées, 
auxquelles tant de têtes âvoient 
coopéré. Il n’eft pas même douteux 
ç^Archïtas ne fût oublié, s’il n’avoit 
été que Héros. 

Indépendamment de quelques 
inventions méchaniques , ce Ma- 
thématicien s’étoit rendu recom- 
mandable par les elforts qu’il avoit 
fait pour foumettreles loix du mou- 
vement aux loix de la Géométrie. 
C’étoit un projet Archimède mit 
à exécution avec le plus heureux fuc- 
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PRELIMINAIRE, xüj 
cès. Il développa tellement la pro- 
grelTion des puijGTancee, qu’il alfura 
qu’il n’y avoit point de réfiftance 
qu’il ne fût capable de vaincre.Don- 
nez-moi un point , dit-il , & je foule- 
verai laT erre.Cela parut impofllble; 
mais il eft démontré que le lévier 
fcul peut produire cet effet. Il fau- 
droit, à la vérité , qu’il eûtplufieurs 
millions de millions de lieues de lon- 
gueur *. Mais Archimède diminuoit 
cette longueur, en combinant les lé- 
viers. Il découvrit aufli les loix de 
l’équilibre , en fufpendant des poids 
égaux à la même diftance du point 
d’appui. 

Toutes ces découvertes avoient 
acquis à Archimède la plus belle 
réputation. On leregardoit dans le 
monde comme un Dieu fur terre , 
& c’étoit l’oracle qu’on confultoit 

* Cette longueur eft déterminée Hans le 
I^iâHonnaîre unn er^el de Mathématiques ^ de 
PhjJique , art. Lévier, 
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xiv DISCOURS 
dans toutes les occafions. Il foutînt 
feul le fiége de Syracufe par des 
inventions & des machines égale- 
ment extraordinaires ôcingénieufes, 
avec lefquelles il défoloit les Aflié- 
geans. Il n’eft aucun Hiftorien de 
l’Antiquité qui n’en ait parlé.Cet ha- 
bile Mathématicien avoit encore in- 
venté d’autres machines purement 
agréables qui font peu connues.C’é- 
toit une Orgue hydraulique qui for- 
moit un concert , dans lequel on en- 
tendoit des voix , des flûtes & des 
fons d’autres inftrumens ; des lanter- 
nes qui s’entretenoient d’elles-mê- 
mes, & une machine compofée de 
quatorze lames d’ivoire , qui repré- 
fentoit différentes figures, & qui fer- 
voit à aider la mémoire : Solebat que 
no bis pueris his loculus ad conjirman- 
dum memoriamplurimumprodejfe, dit 
Tormnatiamts dans fon De Ane me- 
trica. Je rapporte les paroles de 
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PRÉLIMINAIRE, xv 
cet Auteur, pour juftifier ce que 
j’avance. On ne concevra pas aifé- 
ment comment des lames d’ivoire 
pouvoient aider la mémoire. Mais 
on ne s’eft pas mieux expliqué fur 
les machines ^ Arc him 'e de, Lovit ce 
- qu’on en a dit ell fort vague. Qu’eft- 
ce que c’étoient , par exemple , que 
des lanternes qui s’entretenoient 
d’elles-mêmes ? C’eft fans doute la 
faute de cet habile Géomètre , fi 
nous ne fommes pas mieux inftruits 
à cet égard: car comme il ne faifoit 
cas que de la théorie de la Mécha- 
nique , il dédaignoit toutes ces in- 
ventions qu’il regardoit comme des 
jeux d’efprit peu dignes de confi- 
dération. Voilà pourquoi il oublia 
de les décrire , & qu’on n’en a par 
conféquent qu’une connoilTance fi 
imparfaite. 

Ce grand homme mourut deux 
cens douze ans avant J. C. Jufques- 
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xvj DISCOURS 
là on avoit négligé rAftrotîQtnie , & 
cette fcience étoit prefque à naître 
encore, tandis queiaMéchanique, 
THydraulique , & fur-tout la Géo- 
métrie, avoient fait beaucoup de 
progrès. Mais peu de temps après 
la mort d’ Ârchimede, naquit un hom- 
me de génie, qui la cultiva avec 
le plus grand fuccès. Il fe nommoit 
Hypparque. Ce qu’on favoit alors 
fur l’Aftronomie confiftoit en ceci. 

Thaïes avoit d’abord appris que 
la Terre eft ronde. Il avoit partagé 
les Cieux en cinq cercles parallè- 
les ; expliqué la caufe des phales 
de la Lune, & mefuréle diamètre 
apparent du Soleil. Après lui , Py- 
thagore avoit enfeigné que les Aftres 
font fphériques ; que la lumière de 
la Lutie vient du Soleil , 6c avoit 
fait connoître Venus , comme pré- 
cédant ou fuivant le lever ou le 
coucher de cet aftre. Philolaé^ un de 

fes 
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PRELIMINy^IRE. vxi> 
fes difciples, ajouta à ces connoif- 
fances , que le Soleil eft fixe au 
centre du Monde , & que c’eft la 
Terre qui fe meut autour de lui# 
Enfin, Arijîarque de Samos avoit 
déterminé la diftance du Soleil à 
la Terre ; mefuré le diamètre de la 
Lune , & ébauché un fyftême àftro- 
nomique , par le moyen duquel il 
expliquoit pourquoi le Soleil par- 
court plus promptement la partie 
auftrale de Fécliptique, que la par- 
tie boréale, en fuppofant que la 
Terre n’occupe pas le «centre de 
Torbite du Soleil. Je dis la Terre 
parce Arifi arque ne fit aucune 
attention au fentiment de Philolaé 
fur le mouvement de ce globe. V oilà 
en quel état étoit l’Aftronomie , 
lorfque Hypparque vint au monde# 
Né avec les difpofitions les plus 
heureufes , il réfolut de fe livrer ab- 
folument à l’étude de l’Aftronomie y 
Tome y, b 
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xviij DISCOURS 
pour laquelle il fe fentoit une incli- 
nation particulière. Il mit fous fes 
yeux les découvertes qu*on avoit 
faites jufqu*alors fur cette'fcience , 
& crut que pour lui donner une 
forme , il falloir l’établir fur des 
faits } c’eft-à-dire fur les obferva- 
tions. Dans cette perfuafioii, il ob- 
ferva pendant une longue fuite 
d’années les retours périodiques 
du Soleil à l’Equateur. Il connut 
ainfi avec allez d’exaétitude la 
grandeur de l’année. Ces obfer- 
vations lertiirent encore en état de 
déterminer Pexcentricité de l’orbité 
du Soleil ( ou de la Terre). Il me- 
fura après cela la durée des révolu- 
tions de la Lune autour de la Terre; 
fixa l’excentricité de fon orbite, l’in- 
clinaifon de cette orbite fur l’éclip- 
tique , & calcula des tables de les 
mouvemens & de ceux du Soleil. 

Tous ces fuccès l’enhardirent à 
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PRELIMINAIRE, xix ' 
former une plus vafte entreprife : 
ce fut de mefurer la grandeur de 
l’Univers , c’eft-à-dire la diftance 
du Soleil à la Terre. Il commença 
d’abord par mefurer les diamètres 
apparens des Aftres ; àconnoître la 
différence entre le lieu apparent ôc 
le lieu véritable du Soleil ôc de la 
Lune, ôc à déterminer leurs diftan- 
ces ôc leurs grandeurs refpedives. * 

Et avec ces élémens ou ces con- 
noiffances préliminaires , il évalua 
la plus grande , la moyenne Ôc la 
petite diftance du Soleil à la Terre, 
Les Etoiles fixèrent enfuite fon 
attention. Il voulut les compter ôc 
dreffer un catalogue de leur nom- 
bre. Pour ne point s’égarer dans ce 
travail confidérable, il les divifa 
par groupes, c’eft-à-dire, il imagi- 
na les conftellations. En obfervant 
les Etoiles , il reconnut que ces 
Aftres ont uft mouvement rétrogra- 

b ij 
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XX DISCOURS 
de , fuivant l’ordre des lignes. C’d-' 
toit une découverte d’autant plus 
importante , qu’elle fembloit tenir 
au fyftême général du monde. Audi 
Ptolémée , fuccefleur CiHypparque , 

qui eut comme lui en naiflant uu 
goût dominant pour l’étude de 
l’AUronomie , n’eut rien de plus à 
cœur que de vérifier cette décou-t 
yerte. 

Il obferva pendant long-temps 
les Etoiles , Ôcs’affurade ce mouve- 
ment rétrograde découvert parHyp- 
parque. D’après ces obfervations , 
il forma un catalogue de mille 
vingt-deux Etoiles , dont il déter- 
mina la pofîtion. Il voulut connoî- 
tre enfuite le mouvement des Pla- 
nètes ; mais il jugea qu’avant que 
de rien entreprendre à cet égards 
il falloit établir l’ordre lelon lequel 
elles font rangées dans les cieux ; 
je veux dire, faire' un fyftême aftro- 


Di-j by C: l: Igic 


TRELIMINAIRE. xx} 

nomique. Il en imagina donc un 
qui ne fut point heureux. Il plaça 
..la Terre au centre du Monde, & fit 
tourner toutes les Planètes autour 
d’elle. Il tâcha d’ expliquer . dans 
cette hypothèfe les mouvemensde 
ces corps célcftes , Ôc c’eft alors 
qu’il comprit qu’il n’avoit pas de- 
viné. Les difficultés Ôc les embarras 
furent en fi grand nombre dans cette 
hypothèfe , qu’il en fut effrayé. Ils 
i’auroient fans doute dégoûté de 
fon fyfiême , s’il avoit pu fecouer 
le préjugé de l’immobilité de 4a 
Terre. Ce préjugé étoit tel, que 
quelque défedueux que fût ce fyf- 
tême, on l’adopta univerfellement, 
par cette raifon unique que la 
Terre étoit placée au centre du 
Monde , comme on le croyait fer- 
,mement. 

^ On s’en tint donc à ce fyftême > 
malgré fes défauts ^ jufqu’à ce que 
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xxij DISCOURS 
la nature eut formé un génie affez 
éclairé pour en imaginer un autre 
qui fatisfît mieux aux phénomènes- 
céleftes. En attendant, Ptolémée 
continua fes obfervatioiis aftrono- 
miqiies. Son affiduité à ce travail 
lui valut une découverte : c*eft que 
la lumière des Aftres en venant à 
nous, fe brife dans Patmofphère. 
C’étoit ici une matière d’optique , 
qui conduifit notre Mathémati- 
cien à l’étude de cette fcience. 

On ignore prefque en quoi con- 
fiftent fes fiiccès ; car l’ouvrage 
qu’il compofa fur l’optique n’eftpas 
parvenu jufqu’à nous. Seulement 
nous favons qu’un Arabe , nommé 
Alhazen , a fait ufage de cet ouvra- 
ge dans un Traité d’Optique qu’il 
publia dans le onzième fiècle. Ce 
Màthématicienraflembla toutes les 
idées de Pro/fWe fur la réfradion 
& la réfle<3ion de la lumière, ôc y 
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PRELIMINAIRE, xxiîj 

ajouta une théorie de la réfraélion. 
Il voulut aufli déterminer le foyer 
des verres fphériques , la grandeur 
des objets vus à travers ces verres , 
& il n’en eut que la volonté. En 
vain Vitellio , fucceffeur à'Alhazeriy 
s’efforça d’améliorer cette produc- 
tion , elle n’en fut guères plus efli- 
mée. 

Roger Bacon , célèbrePhilofophe 
Anglois y fit auffi des efforts inu- 
tiles pour enchérir fur Alhazen & 
fur Vitellio ; mais Jean-Bapîijîe Porta, 
Phyficien Italien , fut afîez heureux' 
que d ébaucher l’explication de la 
vifion, par la découverte qu’il fît 
de la chambre obfcure : je veux 
dire qu’il reconnut que dans une 
chambre fermée , & qui ne reçoit 
la lumière que parun trou^ on voit 
les objets fe peindre fur la muraille 
qui lui eft oppofée. Il appliqua' 
cette découverte à la vifion qu’il 
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expliqua aflez bien , en difant que 
l’œil eft une chambre obfcure , ôc 
que le criftallin eft la muraille où fe 
peignent les objets. Ce n eft pour-, 
tant pas fur le criftallin que cette 
peinture fe forme ; juais c’étoit tou- 
jours beaucoup d’avoir découvert 
la caufe de la.vifion. 

C’eft en 1J70 que Porta Rt 
cette découverte. Dans ce temps- 
là les Mathématiciens étoient oc- 
. ' cupés à perfe£Uonner une nouvelle 
Arithmétique, qu’un Mathémati- 
cien d’Alexandrie , nommé Dio^ 
f hante , avoit divulguée dans le 
quatrième fiècle : c’eft l’Algèbre. 
Je dis divulguée , parce qu’il eft: 
certain qu’il n’en eft pas l’inven- 
teur , quoiqu’on ignore la fource 
où il a puifé fes connoiflances là- 
deflùs. Tout le monde fait aujour- 
d’hui ce que c’eft que l’Algèbre *. 

* Vojei THiftoire 4c Viete, pag. xi. 

Or 
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Oï Diophante enfeigiioit dans fon ou- 
vrage la folution des problèmes du 
fécond degré (a ) , mais c’étoic fous 
une forme 6c avec un embarras qui 
annonçoient bien* une première dé- 
couverte. En I joo les Italiens fui- 
virent le travail de Diophante , ôc ré- 
foliirentles problèmes du troifième 
degré, fans faciliter les règles de l'Al- 
gèbre, ni en dipiinuer la confufion. 

.' Tel étoit' l’état des Mathébiati- 
ques lors de la .renailTance de la 
Philofophie. Ceux qui réfolurent 
dans ce temps de contribuer à fes 
progrès, partirent de ce point. Le 
premier qui ouvrit la carrière eft 
. Copernic. Il s’attacha à i’Aftronomie, 
ôc chercha ôc découvrit le vérita- 
ble fyftême du Monde. Son fticcef- 
feur fe trouva plus difpofé à perfec- 
tionner .l’Algèbre, f'^me ( c’eft le 

(a) Ceci eft encore cxpliq^ué dans la racmc 
Hiftoire , pag. 13. 

Tome 
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nom de ce Mathématicien ) donna 
^une nouvelle forme à' cette Arith- 
métique univerfelle , & prépara les 
voies pour fa perfedion , où elle eft . 
prefque parvenue par les décou- 
vertes à^Harriot y de Defcartes y de 
Leibnitz & à^Newton, * Tycho-Erahé 
gâta enfuite un peu le fyftême de 
Cffpermcy mais il enrichit l’Aftro- 
nomie d’une infinité de belles 
-découvertes. Galilée rétablit ce 
fyftême à fes frais & dépens , car 
il éprouva à cette occafîon toutes 
fortes de ‘mauvais traitemens. Il 
fit encore voir aux Aftronomes de 
nouveaux Aftres ; créa en quelque 
forte la Mëchanique, & étendit la 
.théorie de l’Hydraulique. 

Aces découvertes y Kepler y qui » 
lui fuccéda en qualité d’homme de 

* Voyfi dans le troifième volarne de cette 
Ivoire des Philofoplies modernes , Thiftoire de ^ 
f)efcartes , 8c dans le quatrième volume celle dç 
Newton & de Leiln\t\, 
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"génie 6c d’inventeur, découvrit les 
loix du mouvement des Planètes, 

Ôc fournit rOptique à des règles. Il 
publia aufli une méthode, par le * 
"moyen de laquelle il réfolut avec 
beaucoup de facilité les problèmes 
■ que les A nciens ne pou voient réfou- 
dre que très-difficilement. Ellecon- 
fiftoit à confidérer le cercle comme 
formé dune infinité de petits trian- 
gles ayant leur fommetau centre du 
cercle ; le cône comme compofé 
d’une infinité de petites pyramides 
appuyées fur les triangles infini- 
ment petits de fa bafe; lés cylindres 
corhme compofés d’un nombre in> 
fini de primes , ôcc. 

^ Ktpler appliquoit ainfi l’infini à “ ' 
la Géométrie. Ce n’étoit ici qu’un 
effai ; mais on le trouva fi beau', 

'qu’un Géomètre 'qui s’appeioit Ca^ 

Hjalieri , ’ forma fur cette idéè ‘ une 
'nouvelle Géométrie., dans laquelle 

c ij 
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il confidéra les corps comme corn- 
pofés d’une infinité de furfaces^&les 
furfaces d’une infinité de lignes , & 
vint à bout par ce moyen de réfoudre ^ 
des problèmes de Géométrie très-* 
difficilesavecune facilité admirable. 

Ces fuccès rappelèrent lés Phi- 
lofophes à l’étude de la Géométrie. 

. Ils ne virent point fans émotion fes 
progrès , & fe firent un devoir d’y 
contribuer. Aulïi. le fixième Mathé- 
maticien moderne ( Fermât) monta 
fort haut cette fcience^ en la rendant 
. capable , fi je puis m’exprimer ainfi, 
de déterminer les grandes & les 
^ moindres quantité ( les, & 
lesMimmd); de inenerl^-taiigemes 
-des courbes ; de trouver le^, points 
d’inflexion & de rebrouflemerit , &c. 
Defcartes concourut aufîi à la dé- 
couverte deçes belles chofes > çp^a- 
me on l’a vu dans, le.troifième. vb- 
Jume. Un Profefleur de M^thémat;- 
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ques^ nommé Perfonne, & qui chan- 
gea fon nom en celui de Roherval ^ 
voulut encore avoir part à cette 
découverte. De’-'là^haquit une loua-| 
ble émulation qui fut très-avanta- 
geufe^ la Géométrie. Les perfon- 
nes éclairées ne doutèrent pas que 
les autres parties des Mathémati- 
ques ne gagnaffent à cela^ & dans 
cette perfuarion on s’emprefîu à leur 
en faire l’application. 

' Parmi ces par ies des Mathéma- 
tiques , l’Aftronomie étoit toujours 
lafcience'favorite.On voulut donc 
commencer par cette fcience.A cet- 
te fin, on éleva dans les plus grandes 
Villes du monde de beaux Obfec- 
vatoires, qu’on pourvut de bons inf- 
trumens & d’habiles Obfervateurs.' 
L’Obfervatoire de Paris fut confié 
aux foins du célèbre Cajfmu C’eft 
le feptième Mathématicien moder- 
yie. Il tira le plus grand parti de tous 

c iij 
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ces avantages , & ajouta aux décou-, 
vertes de Copernic, deTycho-Brahé,de 
Galilée & de Kepler, d'dMtïGS décou" 
vertes très- belles & en grand nom« 
bre. Il eft .certain qu’elles ont pref- 
que pg rfeéiionné l’Aflronomie , ou 
du moins qu’elles Tont complétée. 

• On conçoit avec quelle joie ces 
hommes rares, qui ont tant à cœur 
les progrès des connoilTanccs hu- 
maines, & qu’on appelle Pliilofo- 
phes , virent ces travaux. Ils les cé- 
lébrèrent dans toutes les parties du 
monde, & comblèrent d’éloges leur 
Auteur. CaJJini n’avoit cependant 
pas tout vu ni tout expliqué. Hu-- 
ghens , fon contemporain, doué du 
plus beau génie , & enflammé par les 
fuccès de ce grand Aflronome , fut 
aflez hardi pour vouloir deviner ce 
quiln’avoit pas compris: c’étoit la 
caufe des apparences de la lumière 
qui environne Saturne. 'Il décou- 
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vrit encore de nouveaux Aftres ; & 
ce qui le flatta peut-être davanta- 
ge , il mérita le fuflfrage du grand 
Cajfini , & fon eilime. Bientôt 
après il s’acquit celle des Mathé- 
maticiens les plus habiles,. par les 
découvertes qu’il fit fur la Géomé- 
trie , fur l’Optique & fur la Mé- 
cha nique. Il fe montra ainfi Ma- 
thématicien dans toute l’étendue 
du terme , puifqu’il embrafîa tou- 
tes les parties des Mathématiques. , 
On regardoit cela comme un phé- 
nomène ; mais /a Hire , qui naquit 
peu de teiims après Hughens , cul- 
tiva également ces parties des Ma- 
thématiques ^ & y fit des découver- 
tes importantes. Par ces travaux 
réunis , elles étoient parvenues 
prefque au même degré de perfec- 
tion. Seulement il manquoit à la 
Méchanique un principe général 
gui fervît de.bafe à fa théorie. Et 

c iy 


Digitized by Google 



xxxij DISCOURS 

c’eft ce que découvrit heureuie- 
ir.ent U arignon , le dixième & der- 
nier Mathématicien moderne. 

Je compte donc dix Mathéma- 
ticiens célèbres depuis la renaif- 
fance de la Philofophie. Il y en • 
a eu fans doute davantage ^ & je 
reconnois volontiers que j’aurois 
pu augmenter ce nombre fans dé- 
parer ma lifte : mais il falioit fe 
ftxer Ôc s’en tenir à un choix rel 
, que j’eufie cçcafion d’expofer les 
découvertes les plus importantes 
dans les Mathématiques , c’eft-à-’ 
dire celles qui ont véritablement 
contribué à leurs progrès. C’efl: 
aulTi la règle que j’ai fuivie en 
écrivant rHiftoire des Mathéma- 
ticiens que je viens de nommer , 
& qui compofent ce volume. Avec 



d’eflehticl , Ôc j’ai évité les répéti- 
tions qui auroieiit néce {faire menç^ 

« 
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amené le dégoût dans la ledure 
de cette Hiftoire {a). C’eft déjà 

(a) J’ai déjà dit ceci dans les volumes pré- 
cédens de cette Hiftoire , &c je crois’devoir le 
répéter , parce que pluüeurs perfonnes auroieni 
déliré que l’ciiHe donné plus d’étendue à THif- 
toire particulière des Philofoplies que j’ai déjà 
publiée. Il eût été fans doute crès-aifé de les 
contenter , mais il eût été diflicile de les faire 
à la fatisfaélion du Public. Ceux qui ont écrit 
plusieurs volumes pour la vie de quelques-uns 
de ces Philol(.<phcs , n’ont pu les compol’er qu’en 
entrant dans des détails fort étrangers à leurs 
aélions & à leurs travaux. Ce font aulîî perpé- 
tuellement des digreftîons qui occupent plus 
des trois quarts de leur Ouvrage , & qui n’in- 
téreffent nullement le Philofoplie dont ils veu- 
lent entretenir le Leéleur. Quand on fe fixe 
aux traits qui caraélérifent un Savant , & qu’on 
n’expofe que fes decouvertes , Tfiiitoire. du plus 
grand homme eft bientôt finie , parce que dans le 
cours de fa vie, la moitié de fes adtions ne dif- 
fère point de celle du vulgaire , & ne mé- 
rite par conféquent aucune confidération. Et 
parmi fes travaux combien d’erreurs pour une 
decouverte, combien d’échafauds pour une théo- 
rie ! Or ces erreurs , qui ne font que des elTais 
ou des tentatives , ces échafauds qui devieii- 
^ nent inutiles après la difpolition de la théorie, 
ne doivent point occuper le Public. C’eft alors 
le fatiguer fans l'inftruire , & lui faire perdre 
de vue les chofes véritablement curieufes & utiles 
qu’il veut connoître , & auxquelles on doit par 
conféquent l’attacher. 
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beaucoup pour moi de foutenir 
le Ledleur en évitant cette unifor- 
mité. Que feroit-ce , fi je négli- 
geois de l’attacher par la variété 
des fujets ? Cependant pour jufti- 
fier mon choix ^ & pour payer un 
tribut d’efiimé aux Mathématiciens 
renommés qui ne paroiffent pas 
dans cette Hiftoire , je vais ex- 
pofer les principaux traits de leur 
vie , leurs travaux & leurs décou- 
vertes. 

Jean li^aÏÏis eft un des plus 
grands Géomètres de l’Angleterre. 
Il naquit à Ashford dans la pro- 
vince de Kent, le 2 5 Novembre 
i6\6 ) de Jean allis , Miniftre 
de ce lieu. Il perdit fon père en 
bas âge. Sa mère prit grand foin 
de fon éducation , & l’envoya à , 
différens Collèges pour y faire les 
études. Le jeune Wallis s’y dif- 
tingua extrêmement. Il prit en 


Digilized by Google 



PRELIMINAIRE, xxxv 

16^6 le degré de Bachelier , peu 
de temps après celui de Maître-ès- 
Arts , & reçut les Ordres facrés à 
la fin de l’année Il entra 

alors chez le Chevalier Richard 
Darley , en qualité de Chapelain > 
ôc enfuite chez Madame y ere , 
veuve du Lord de ce nom , en la 
même qualité. Dans la maifon de 
cette Dame, un Chapelain , avec 
qui il avoir fait connoiffance y lui 
montra une lettre qu’on avoit inter- 
ceptée , & qui étoit écrite en chif- 
fres y & lui demanda eh badinant s’il 
en fauroit faire quelque chofe. al~ 
lis répondit fur le champ qu’oui y Ôc 
le jour même il devina le fecret, 
& lut couramment la lettre. Ce 
fecret confiftoit en un nouvel al- 
phabet y compofé de vingt - trois 
chiffres.Tout le monde trouva cet- 
te découverte admirable. 

, Quelque temps après on l’en- 
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gagea à déchiffrer une autre lettre 
plus enveloppée. Elle étoit compo- 
fée de fept cent nombres entre- 
mêlés d’autres figures. On ne crut 
. pas qu’il fût pofTible d’y rien com-‘ 
prendre ; mais U^aîl'n eut affez 
de fagacité pour dévoiler le mys- 
tère. Il forma ainfi un art de dé- 
cliiffrer. 

Ce fiiccés fe répandit dans le 
monde, Ôc on lui en fit un crime. 
Des ennemis que fon mérite lui 
avoit déjà fufcité , débitèrent à la 
Cour du Roi d’Angleterre Jacques 
II i que durant la guerre civile de 
1 542 , il avoit déchiffré les lettres 
du Roi Charles I , pris à la ba- 
taille de Nafeby. Leurdeffein étoit 
de le faire paffer pour un ennemi 
de la Famille Royale. Ce bruit al- 
larma les amis puiffans que I^ dlis 
s’étoit fait à la Cour , & il fallut 
qu’ils employaffent toute vleur au- 
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torité Ôc leur crédit pour le dilli- 
pèr. I^a Philofophie confola bien 
ce favant homme de cette calom- 
nie ; néanmoins il crut devoir y 
joindre le fecours que lui oflrit une 
Demoifelle aimable qui avoir fu le 
toucher. Elle s appelloit Sufanne ; 
il Tépoufa en i é'45’ . Ayant recou- 
vré ainfi la tranquillité d efprit , 
abfolument nécelTaire pour l’étude , 
il s’y livra entièrement. 

D’abord il publia des Ouvra- 
ges conformes à Ton état , c’eft- 
.à-dire des Ouvrages fur la Théo- 
logie. Mais ayant été nommé Pro- 
fefleur de Géométrie à Oxford, il 
s’attacha aux Mathématiques, & y 
lit les plus rapides progrès. 

Le premier écrit qu’il mit au 
jour fur cette fcience, eft un Trai- 
té de la parole ôc de la formation 
des fons. Il examine tous les fons 
qui fe forment dans l ardculation 
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. N 

lorfqu on parle , par quels organes 
■& dans quelle *pofition chaque 
fon fe forme , & quelles font les 
plus petites différences de chacun 
d’eux, n découvre de cette ma- 
nière, que le fouffle pouffé hors 
des poumons par le moyen de tel 
ou tel organe , ou de telle ou telle 
manière , forme des fon« , foit que 
la perfonne entende ou n’entende i 
point ce qu’elle prononce. De-là 
il conclud qu’il étoit poflible d’ap- 
prendre à parler à un fourd , en 
lui enfeignant de mettre en mou- 
.vehient les organes de la voix , 
félon que le fon de chaque lettre 
le requiert : ce que les enfans ap- 
prennent , dit-il , par des imita- 
tions ôc des tentatives réitérées. Il 
fît l’elfai de ce nouvel art fur un 
homme fourd Ôc muet dès fon en- 
fance; 6c le fuccès répondit fi bien I 
à fa théorie Ôc à fes règles , que 
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■'(dans moins de quatorze mois il lui 
apprit à prononcer toutes fortes 
de mots. 

L’Ouvrage qui contient ces dé- 
couvertes eft imprimé à la fuite 
d’une Grammaire Angloife à l’u- 
fage ' des Etrangers. Il parut avec 
cette Grammaire en i é j 3 fous ce 
titre : Grammatiofi lingua Anglica- 
ne , cum TraBam de loquela , ftve 
fonorumformatione. Deux ans après,' 
■ allis publia une nouvelle Arith- 
métique fous le nom d’ Arithmé- 
tique des Infinis , par le moyen 
de laquelle il détermina Faire des 
furfaces la quadrature des cour- 
bes , & la cubation des folides, 

' C eft Fart de trouver la fomme 

• 

d’une fuitè de nombres compofée 
d’une infinité de termes. Quoique 
cet art foit prefque déduit de la 
Géométrie des indivifibles de Ca- 

X • 

valieri.f dont j’ai parlé çi-devant , 
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il fît un honneur infini à fon Au- 
teur. On le regarda comme un 
des plus grands Géomètres du lîè- 
cle ^ & il juftifia bientôt cette opi- 
nion. , 

L’Arithmétique de l’Infini pa- 
roiffoit à peine , que Hobbes publia 
. une nouvelle Géométrie , dans la- 
quelle il blâmoit la méthode des 
Géomètres. U^allis fc crut intéref- 
fé a en prendre la défenfe. Il ré- 
’pondit à Hobbes, & celui-ci ré- 
pliqua par un écrit intitulé : Six 
leçons au RrofejJeur en Mathcmati- 
quesàOxford. Hobbes avoit pris dans 
cet écrit un ton de fupériorité que 
notre Mathématicien rabatit par 
, cette réponfe i.JuJîe correâHon à M. 
Hobbes , pour ri avoir pas bien dit 
fes leçons, ^ ^ 

En 1^57, IV allis raflembla. fes 
Ouvrages fur les Mathématiques, j 
Ôc les^ fit imprimer en deux parties , 

fous 
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fous le titre de Mathefis univerfa- 
lis. Il mit enfuite au jour confé- 
cutivement un Traité de la Cy- 
cloïde, qu’il intitula De Cychïde 
& corpor'tbus inde genitis , un Trai- 
té de Méchanique intitulé Mecha- 
nica jive de motu traBatus georne'- 
tricus , & une Hiftoire de l’Algèbre , 
dans laquelle il revendique les dé- 
couvertes de Defcartes en faveur 
à’Harriot , habile Algébrille & fon 
Compatriote. Ce n’eft pas là le 
plus beau trait de fa vie. Il ne 
rend pas ï. Defcartes la juflice qu’il 
étoit bien capable de lui. rendre, 
& l’amour de la patrie étouffe en 
lui celui de la vérité & de la rai- 
fon. Il mourut le 28 Odobre 
1703 ) âgd de 87 ans. Il jouît pen- 
dant là vie d’une fauté ferme & 
vigoureufe , & d’un efprit calme ■ 
plein de force , qui ne fe décon- 
certoit pas , & fe troubloit très- 
Tome N, d 
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difficilement. Auffi fe félicite-t-îl 
lui-même d’avoir vécu doucement^ 

' & d’avoir été de quelque utilité 

fans être élevé en dignité (æ). 

Pendant que Wallis publioit tou- 
tes ces belles chofes, déjà brilloit 
dans le monde un Mathématicien 
bien célèbre , & qui le feroit en- 
core davantage , s’il n’eût fait un 
Ecolier qui a couru la même car- 
rière’ que lui avec plus de fuccès. 
0 C’eft Jacques Bernoulli né au mois 
de Décembre frère de fil- 

luftre Jean Bernoulli , qui eft cet 
Ecolier. Il apprit les Mathémati- 
ques fans Maître Ôc prefquc fans 
Livres ; car fon père qui le deftir 
noît à être Minière , lui en avoit 
défendu expreffément Tétude. Ses 
progrès furent néanmoins fi grands^ 
qu’il réfolut à l’âge de dix - huit 

( a ) VUyez le DîSiiomiake de Chaufèpié’ > 
' aiticlc V/cdlis^ 
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^ ans un problème «de Chronologie 
affez difficile. Quatre années après 
* il alla à Genève , & apprit à écrire 
à une fille de cette Ville , aveugle 
prefque en venant au monde.Il com- 
pofoit en même temps des Tables 
Gnomoniques , & étudioit les Ma- 
thématiques par parties : mais ayant 
lu la Philo fophie de Defeanes, il 
fentit fon génie s’élever à une mé- 
thode générale & comme à la four- 
ce Qu'aux premiers principes des 
Mathématiques. Il connut par cette 
leèlure que pour bien connoître cet- 
te fcience , il falloit prendre les 
chofes plus en grand. Une Comète 
qui parut en i 58o , lui donna oc- 
cafion d’eflayer fes forces. Il for- 
ma fur la nature des Comètes un 
fyftême d’autant plus hardi, qu’il 
heurtoir de front une opinion fort 
accréditée. Dans ce fyftênie. Ber-- 
noulli vouloir que les Comètes fuf- 

dij 
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m • 

fent des aftres qui avoient un cours ^ 
réglé & périodique ^ & le peuple 
foutenoit que c’étoient des lignes 
extraordinaires de la colère du Ciel. 

Il étoit donc menacé de toute fon 
animadverfion , pour avoir dit le 
contraire ; mais il fe tira très-ha- 
bilement d’afFaire en expliquant 
fon fyftême. Les Comètes font , 
dit-il, des a lires éternels, & cela 
ell vrai ; elles ont cepfendant une 
queue qui peut-être n’ell pas éter- 
nelle : c’eft un pur accident. Or 
rien n’empêche que cette queue 
ou cet accident ne foit un ligne 
extraordinaire de la colère du Ciel. 
Cette explication fatisfit le peuple , 
ôc lit rire les Allronomes. ; 

J’ai écrit dans l’Hilloire du grand 
Bernoulli {Jean) , {a) la part que 
Jacques Bernoulli eutallnvention & 

I 

(a) Voyez le Tome IV de cette Hijloire 
■des Philofophes modernes. ' 
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aux fuccès du calcul des infiniment 
petits. Ce calcul & fon ufage oc- 
cupèrent la plus grande partie de 
la vie de ce favant homme , qui 
ne parvint qu’au milieu de fa car- 
rière. (Il tnourut à l’âge de j o ans ). 
C’eft un travail prefque toujours 
commun avec fon frère , ou' du 
moins de même genre. Il laifia pour- 
tant parmi fes manufcrits un Ou- 
vrage fingulier, qui a été imprimé 
après fa mort fous le titre d’Art 
de conjeêlurer ( Ars conjeÛandi ), 
Cet Art confille à déterminer le 
degré de probabilité de tous les 
événemens. Par exemple , les règles 
d’un jeu étant données , & deux 
joueurs étant de la même force, 
il s’agit de déterminer l’avantage 
qu’un des joueurs a fur l’autre, & 
combien il y a à parier qu’il ga- 
gnera. Les deux joueurs étant in- 
égaux. en force , oit veut fa voir 
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quel avantage le plus fort doit ac- 
cordera l’autre; & réciproqùement 
Tun ayant accordé à l’autre un 
certain avantage , on demande de 
combien il eft plus forte 

Bernoulli applique enfuite fon art 
à la morale & à la politique, & 
réduit à un jeu toutes* les chofes 
de la vie ; c’eft-à-dire , qu’il com- 
pare le nombre des cas où un évé- 
nement doit arriver, à celui où il 
n’arrivera pas. Cela n’eft pas tou- 
jours aifé à faire , Ôc Bernoulli croit 
qu’on peut rencontrer des problè- 
mes aufli difficiles à réfoudre que 
celui de la quadrature du cercle. 

Les écrits de ce Savant & les 
leçons de fon frère , formèrent un 
Mathématicien habile , qui s’ac- 
quit la réputation la plus brillante. 
Tout le monde connoît le Mar- 
quis de V Hôpital , qui eft le Ma- 
thématicien dont je -veux parler. 
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Il a foutenu pendant plufieurs an- 
nées Tbonneur de la «Nation, en 
concourant avec Newton, Leibnitz 
& les Bernoulli , à la folution des 
problèmes les plus difficiles de Ma- 
thématiques. Il eft vrai que Jeart 
Bernoulli lui avoir donné la clef de 
ces folutions , en lui enfeignant le 
calcul des infiniment petits. Il n’y 
avoir en effet que ceux qui favoient 
ce calcul, qui fuffent en état de 
réfoudre ces problèmes, & le Mar- 
quis de V Hôpital Tentendoit parfai- 
tement. Il a même écrit fur ce 
-calcul un Livre qui eft un chef- 
d’œuvre d’élégance & de précifion. 

Il eft intitulé : Analyfe des infiniment 
petits , pour Vinteîligence des lignes * 
courbes. Le Marquis de YHopital 
eft aufli Auteur d’un Traité des 
fedions coniques, qui eft peut-être 
encore le meilleur Ouvrage (ju’on 
ait fur ces courbes. On doit croire 
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xlviij DISCOURS 
que cet illuftre Géomètre rie fe 
feroit pas borné à ces deux ouvra- 
ges, & que les Mathématiques lui 
devroient davantage , Il la mort 
ne l’eût enlevé à Fâge de ^3 ans. 

Il avoit la vue fi courte , qu’il ' 
n’y voyoit point à dix pas ; mais 
il jouît jufqu’à fa dernière maladie 
de la meilleure fanté. Cette maladie 
commença parla fièvre, & finit par 
une apoplexie. Perlonne n’a eu plus 
à cœur que lui les progrès des Ma- 
thématiques.* Il faifoit un cas in- 
fini de Newton , & ne pouvoit fe 
perfuader que ce ne fût qu’un hom- 
me ( a ). Cependant , malgré cette 
haute eftime , il fait honneur abfo- 
lumentà Leibnitz àe l’invention du 
calcul différentiel , que les jVn- 
glois & quelques François reven- 
diquent avec tant de chaleur en fa- 

i 

(a) Voyez Je Difeours préliminaire du ttoi- 
fième V olume de cette Hiltoire. 
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veurde Newton, Voici ce qu’il die 
à ce fujet dans la Préface dé l’A- 
nalyfe des infiniment petits. 

~ Après avoir parlé d’un calcul 
imaginé par le.Doâeur Barrow , 
qui avoit appris les Mathématiques 
à Newton , ôc avoir fait connoître 
l’infufîifance de ce calcul , il ajou- 
te : » Au défaut de ce calcul eft; 
53 furvenu celui du célèbre Lei^- 
50 nitz y ôc ce favant Géomètre a 
55 commencé où Barrow Ôc les au- 
55 très avoient fini. Son calcul l’a 
55 mené dans des pays jufqu’ici 
50 inconnus , & il y a fait des dé- 
55 couvertes qui font l’étonnement 
55 des plus habiles Mathématiciens 
50 de l’Europe. MM. Bernoulli ont 
58 été les premiers qui fe font ap- 
50 perçus de la beauté de ce cai- 
55 cul ■: ils l’ont potté à un point 
55 qui les a mis en état de lur^ 
monter les difficultés qu’on n’àu* 
Tome F, ■ .c 

( 
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» roit jamais ofd tenter aupara- 
53 vaut 33. Page ix. Et plus loin il 
ajoute : 

» Ceft encore une jiiftice due 
53 au %^ant Nexvton ^ 'ôc queM. 
» Leibnitz lui a riendue lui-même, 
55 qu’il a voit aufli trouve quelque 
55 chofe de femblable au calcul 
53 difierentiel , comme il paroît 
33 par rexcellent Livre intitulé : 
3» Philofophia namralis Principia Ma^ 
50 thematicdi qu’il donna en i (S’Sy, 
55 lequel eft prefque tout de ce 
33 calciil (^).Mais la caraêlériftique 
55 de Leibnitz rend le Tien beau- 
55 coup plus facile' & plus expé- 
55 ditif, outre qu’elle eft d’un fe- 

(a) Ceci n’eft point abfolument exaft. On voit 
.bien que le Marquis de VHopital vouloit faire 
fa cour à Newton ; car ce j^rand homme ne 
fait point un fi grand ufage du calcul des infi- 
niment petits dans fes principes mathématiques , 
que M. de VHopital le fait entendre. Le grand 
■Bernoulli reproche au contraire à de ne 

l'avoir point employé dans cet Ouvrage. » On ue 


Digitîzeu by Gimî^Ic 


PRELIMINAIRE. Ij 

» cours merveilleux en bien des 
w rencontres «. Pa^e xiv. 

O 

Il femble que ceux qui ont re-»'. 
fufé l’invention du calcul des in- 
finiment petits à Leibnitz , 2Lmoient 
dû. répondre à ce que dit ici le 
Marquis de VHopital, Quoi qu’il 
en foitj le Livre de cet illuftre Au- 
teur dévoila le fecret de la nou- 
velle Géométrie , & mit le calcul 
des infini^nent petits à la portée de 
tous les Mathématiciens. Il reftoit 
cependant à donner à quelques dé- 
monftrations de la clarté, ôcmême 
.de l’exaélitude. . . ; 

Le P. Reynau , de la Congré-i 
gation de l’Oratoire y voulut fup-^ 

« trouve pas non plus , dit-il dans fa lettre écrite 
>1 ÀLeibnit^ en 1713 , aucune de ces marques 
» dans les Principes de la Philofophie de M.’ 
» Newton , il ny ejl pas fait la moindre 
n mention de fon calcul des fluxions , quoiqu’il 
» eût un grand nombre d’occafions de s’en fcr- 
» vir ». Voyez l’Hiftoire de Bernoulli 8c celle 
de LeiAnit J dans le IV' Tome de cette Hülpire,’ 
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pléerâce qui manquoit de ce cô- 
té-là au Livre du Marquis de 

Il compofa dans cette vue un 
Ouvrage fur l'Analyfe en général, 
qu’il publia fous le titre à'Analyfe 
démontrée. Il y expofa les règles du 
calcul des infiniment petits dans 
toute fon étendue , c’eft-à-dire , & 
les règles du calcul différentiel , & 
^celles du calcul intégral. Ce Livré 
qu’on prend pour guide* dans la 
Géométrie moderne , a procuré au 
P. Reyneau un rang difHngué parmi 
les plus habiles Mathématiciens. 
On le regarde, dit 
comme le Maître , VEuclide de la 
haute Géométrie. Il étoit né en 
i6<)6) & eff morten 1728. C’é- 
toit un homme d’une modeftie & 
d’une limplicité extraordinaires.il 
ne fe mêloit d’aucune affaire , & 
déteftoit fur-tout les intrigues & 
ks intriguons. Auffi ne voyait ^ il 
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PRELIMINAIRE: liij 
que fes amis , c eft^à-dire que très- 
peu de perfonnes. S'eftimant heu- 
reux de ce qu’on voulut bien bs 
fouffrir à TOratoire , quoiqu’il eût 
une attention extrême de n’êtric 
-point incommode , il regardoit 
comme un grand avantage de ne 
tenir à qui que ce fût, ôc de n’être 
de rien. Ce font bien là les fenti- 
mens d’un véritable Philofophe. 

' Cependant, malgré la bonté du 
Livre du P. Reyneau, tout n’étoit 
pas dit fur le calcul des infinimefït 
petits. Des Géomètres qui ne vou- 
loient pas oublier ce qu’ils fa- 
voient, pour apprendre ce qu’ils 
ne favoient paS , prétendoient que 
les principes de ce calcul n’étoient 
rien moins que folides , & que des 
infiniment petits , dont on n’avoit 
point une idée claire , ne pou- 
voient être l’objet d’une fcience 
aulli -certaine que la Géomtétrie , 

e iij 
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liv DISCOURS 
& qui ne comporte par confé- 
quent aucune ambiguité dans les 
^xprefÏÏons. 

On prétendit donc que les ter- 
mes d’infini & d’infiniment petits 
formoient un grand abus dans le 
Calcul & dans la Géométrie , foit 
en introduifant & palliant des ab- 
furdités réelles , foit en donnant à 
ces Sciences un air de myftère 
qu’elles ne doivent point avoir. 
Ces ôbJe£lions fe multiplioient cha- 
^e jour, & nuifoient beaucoup 
aux progrès. du calcul de l’infini. 
Pour en arrêter le cours , Maclau- 
n»,i’un des plus grands Géomètres 
que l’Angleterre ait produit, for- 
ma le projet de démontrer le nou- 
veau calcul d’après des principes- 
înconteftables , en rejettant entiè- 
rement tous ces termes d’infini 
& d’infiniment petits qui faifoient 
l’objet des difputes j en ne fuppo- 


i 
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fânt que des quantités finies & dé- 
terminables , & en n’employant 
d’autres démonftrations que celles 
dont les anciens Géomètres fai- 
foient ufage. Il eft vrai que ces 
Géomètres avoient grand foin de' 
n’admettre que peu de - princi- 
pes évidens par eux - mêmes , ôc 
de ne donner pour démonftration 
que ce qui étoit conclu évidem- 
ment de ces premiers principes. 
Cette méthode , dit- Madamin. , 
qu’on .appelle Géométrie fublime , 
Géométrie de rinfini^ annonce quel- 
que chofe de grand, qui peut éton- 
ner & embarralTer, mais qui n’é- 
claire point refprit dans l’étude 
de la Géométrie. En voulant ainfl 
l’élever, ajoute ce favant Homme, 
il peut bien fe faire qu’on la dé- 
grade 6c qu’on la dépouille du 
caraèlère qui lui eft propre, & 
qui confifte dans l’évidence la plus 

e «v 
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Ivj DISCOURS ' 
parfaite. Car une idée aufïï abf- , 
traite que celle de rinfini ne laifie 
dans refprit que des connoiflarices 
obfcures & imparfaites j au lieu 
de la clarté qui réfûlte des dé- 
monftratiüns vraiment géométri- 
ques. 

\ 

Le moyen le plus efficace de 
mettre la vérité dans tout fou 
jour y ^ d’éviter toutes les difpu- 
tes ^ fe réduit donc à déduire la 
Géométrie nouvelle des principes 
les plus évidens , ôc à n’y employer 
que les démonftrations les plus ri- 
goureufes à la manière des anciens 
Géomètres. C’efl-là ce qu’a fait 
Madaurm dans un Ouvrage ad- 
mirable par la profondeur du rai- 
fonnement, qui a paru fous le titre 
de Traité des fluxions. Il évite avec 
foin les quantités infiniment pe- 
tites , & fubftitue à ces mots celui 
de fluxions , qui fignifie couler^ 


PRELIMINAIRE. Ivij 
fluer; c’eft- à-dire, qu’à l’exemple de 
Newton , il confidère les quantités 
comme formées par l’écoulement 
ou le mouvement d’un point, & il 
fait voir de quelle manière on doit 
comparer les vîtefTesqui produifent 
ces quantités comparées les unes 
aux autres. Il rejette donc tous les 
principes, toutes les hyporhèfes qui 
donnent lieu de confidére*fld’au- 
très quantités que celles que l’on 
conçoit aifément avoir une exil- 
tance réelle. Il ne prend aucune 
partie de l’efpace & du temps com- 
me infiniment petite , mais il re- 
garde le point comme l’extrémité 
d’une ligne, ôc le moment comme 
l’extrémité ou la limite du temps. 

C’eft ainfi que Maclanrin a fou- 
rnis les calculs différentiel & inté- 
gral à la Géométrie la plüs rigou- 
reufe , & qu’il a écarté toutes les 
difputes ou les contefiations fur 
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Iviij DISCOURS 
la certitude de ces calculs. ’ Ce 
grand Mathématicien étoit né à 
Kilmoddan , au mois de Février 

I 6 c) S , d’une ancienne & noble 
Famille d’Angleterre.Son goût pour 
les Mathématiques fe manifefta de 
fl bonne heure, qu’à l’âge de dou- 
ze ans , ayant trouvé par hafard 
les Élémens d’Euc/ide dans la cham- 
bre ^’uii de fes amis , il en com-^ 
prit parfaitement & en peu de jours 
les fix premiers Livres , fans au- 
cun fecours. Une fi belle difpüfi- 
tion le mit bientôt en pofTellion 
des problèmes les plus difficiles. ' 

II en trouva la folution avec affez 
^ de facilité , & il n avoir encore 

que feize ans lorfqu’il découvrit 
des principes d’une Géométrie orga- 
nique , c’elbà-dire , d’une Géomé-. 
trie qui a pour objet la defcrip- 
tion des courbes par un mouve- 
ment continu. Il a publié auffi 
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un Traité d’Algèbre fort eftimé, ôc 
une Expofaion des découvertes phi-' 
lofophiques du Chevalier Nevoton , 
qui n’eft pas fon meilleur Ouvrage. 
Il eft mort le 14 Juin 1745, âgé 
de 48 ans ôc quatre mois. 

Voilà les Mathématiciens qui 
méritoient d’être cités particuliè- 
rement dans cette Hijloire des Ma- 
thématiciens modernes. Il en eft fans 
doute d’autres dignes d’éloges, quoi- 
qu’ils n’aient pas un mérite aulïi 
éminent que ceux que je viens de 
nommer; mais jeflois ne faire con- 
• noître ici que les plus célèbres après 
ceux dont j’ai écrit l’hiftoire dans 
ce volume. Il me doit fuffire de 
citer ces Mathématiciens , afin de 
ne rien omettre d’elfentiel ^ s’il eft 
poftible , dans cçt Ouvrage. 

Ces Mathématiciens font Clavlus , 
dont j’ai parlé dans l’Hiftoire de 
J/jete f Ricctoli & Grimaldi , deux 
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Ix DISCOURS 
Religieux qui ont favamment écrit 
fur TAflronomie ôc fur la Mécha- 
nique ; Dèfchalles , Auteur d un 
Monde Mathématique j (c’eft le titre 
d’un Traité confidérable fur les 
Mathématiques; )le P. Pardies , le 
P. Hojîe , qui ont écrit fur la Géo- 
"inétrie , fur la Méchanique & fur 
la Navigation ; Rolle ^ Lagni , Oza- 
nam , à qui on doit des découver- 
tes aflfez ’ coniïdérabies fur l’Al- 
gèbre , &c. 

Rolle fe fit connoître d’une ma- 
' nière Cinguïière.^zanam avoit pro- 
pofé à tous les Géomètres de la 
Terre ce problème à réfoudre : 
Trouver quatre nombres tels que 
la différence de deux quelconques 
foit un quarré , Ôc que la fomme 
de deux quelconques des trois pre- 
miers foit encore un quarré de ma- 
nière que le moindre de ces nom- 
bres n’ait pas plus de cinquante 
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chiffreè. Ozanam croyoit pajr cette 
condition avoir rendu la folution 
du problème d’une difficulté ex- 
trême ; mais Rol/e réfolut le pro- 
blème d’une manière qui laifla bien 
loin la condition , car les nom- 
bres quïl trouva n’étoient com- 
pofés que de fept chiffres. Il fit 
plus : il donna encore le moyen- 
d’avoir dix millions de fois mille 
milliards de réfolutions, dans lef- 
quelles le plus grand nombre n’au- 
roit pas cinquante chiffres. On ne 
pouvoit traiter ce problème avec 
plus de épris , & donner une plus** 
haute idée de fa capacité. Oza-> 
riam en fut fort humilié. C’étoit,- 
commetoutle monde fait, un Ma- 
thématicien habile , qui a beau- 
coup contribué à répandre le goût 
des Mathématiques , & à les faire 
aimer. On connoît affez fon Cours 
de hématique s , & fes Kéçréations 
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Mathématiques, Les Géomètres font 
fiir-tout un cas particulier defon 
Traité d’Algèbre. Il compofoit avec 
une facilité extrême. Il réfol voit 
même des problèmes alTez difficiles 
dans, les rues , & quelquefois en 
dormant. Il fe faifoit- alors appor- 
ter promptement à fon réveil de 
quoi les écrire ; car la niémoire 
félon M. de Tontenelle ^ ne domi- 
noit point en lui. Il avoit le cœur 
droit e & étoit d’une grande fim- ^ 
plicité. Il fe laiflbit aller aux ufa- 
gés établis. Point d’opinion parti- 
culière dans la conduite de la vie y 
point d’entêtement. Sur la Religion 
il avoit, comme on dit, la foi du 
Charbonnier , & il penfoit que le 
feul foin que le Mathématicien eût 
à prendre fur cette matière, c’étoit 
d’aller en Paradis en ligne perpen-* 
diculaire. 

A l’égard de M. de Lagni , per- 
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fonne ne s*eft livré avec plus d’ar- 
deur que lui au Calcul , à l’Algè- 
bre & à la Géométrie pure. Il ne 
fortoit pas de-là , & avec une pa- 
tience & une attention continuel- 
les , il étoit venu à bout de recu- 
ler les limites de l’Algèbre & de 
la Géométrie. Il s’étoit fait une fi 
grande habitude du calcul, qu’il 
n’a voit prefque autre chofe dans 
refprit. On rapporte qu’à l’article 
de la mort fes parens Ôc fes amis 
ne pouvoient lui arracher une pa- 
role. Les difcours les plus pathé- 
tiques & les plus tendres ne fai- 
•foient aucune impreflion fur lui. 
"On croyoit qu’il touchoit au der- 
nier moment de fa vie ^ ôc on ver- 
foit déjà des larmes fur fa tombe - 
lorfque M. de Maupertuis , l’un de 
fes Confrères, vint le voir. On lui 
dit en entrant le fujet de ces pleurs : 
mais M. de Maupertuis en le regar- 
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dant afiura quil n’étoit pas mort., 
Il lui demanda d’un ton ferme : 
M, de Lagni , le quarré de douze / 
Dans l’inftant le mourant répondit 
cent quarante -quatre. Ce furent 
fes dernières paroles. Il expira le 
I 2 Avril 1754. 

Des hommes d’efprit ont conclu 
de cette réponfe de M. de Lagni, 
que le calcul n eft qu’une rou- 
tine, & qu’on peut être grand*Cal- 
culateur fans favoir penfer. Ils ont 
même fait peu de cas des Amples 
CalculateurSjôc ont regardé comme 
nuifible aux progrès des Mathémati- 
ques l’ufage abfolu de l’analyfe. La* 
Géométrie , dit un homme célèbre, 
qui avoir l’imagination forte ôc quel- 
quefois du jugement (le P. Caflel ) 
n’eft plus qu’un reflaiTement de let- 
tres & de fymboles {a) y des tables 

( a )i Le P. Cajf'el parle ici comme un homme 
qui ue fauroit pas ce que c’eft que ce calcul. 
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6c des formules , des tarifs & des 
comptes faits (a). On prendroit 
( félon cet Auteur ) le cabinet d’un 
Géomètre pour un bureau de Fi- 
nance , ou pour un comptoir de 
Commerce. Encore fi c’étoit un 
vrai Commerce ou une bonne Fi- 
nance^ la réalité du calcul effeélif 
dédommageroit le coeur de l’hu- 
miliation de l’efprit. » Mais avec 
» les aridités & les épines d’une 
» Algèbre triplement indéchiffra- 
** {^) 9 on fe trouve encore 

» condamné au ridicule emploi de 
»• calculer éternellement à faux ou 
» à vuide , d’accumuler lettres fur 
» chiffres y fymboles fur lignes^ 


( a ) Voyez la Préface de VAnalyfe des infi- 
niment petits , comprenant le calcul intégral dans 
^ute Jon étendue , par M. Stone. Si on lit cette 
Préfacé , on doit lire au/Tî les reflexions critiques 
de Jean Bernoulli dans le IV® Tome de fes 
Œuvres, & fur la Préface, & fur le Livre. 

C i ) On ne fait pas trop ce que cela fienifie. 
•^out eft déchiffrable dans l’Algèbre. 

Tome V, ( f 


i 


\ 
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» fans aboutir de la vie à aucun 
s» rcfultat dont on piiifle jouir , 
» quoiqu’il paroiffe aulîi elTentiel 
“ à un calculateur de profeflion de 
99 dire,^V calcule donc fai ^ qu’à un 
» homme vivant de dire je penfi 
99 donc je fuis» 

»• On peut comparer , ajoute 
» le P. Cajlel ) le calcul dans la 
» Géométrie ; aux troupes auxp- 
95 liaires dans les Armées Romai- 
»> lies. Tandis que ces troupes ne 
» furent qu’auxiliaires ôc le tiers 
35 tout au plus d’une Légion, Rome 
35 s’agrandit & conquit fUnivers. 
35 Mais la parefle gagna les Légions 
« avec les richeffes desNations.Om 
35 dépofa donc le cafque, la cuiraffe 
» & le courage ; Ôt les troupes 
35 étranrères & barbares, les Huns, 
35 les Goths , les Vifigots , les Ara- 
35 bes , fous le nom d’auxiliaires , 
35 gagnèrent les Armées , les rcn.- 
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» plirent j les anéantirent , ôc le 
» tiers devenant le tout, le tout 
fut réduit à rien , & il n y eut 
53 plus d’Empire Romain. 

33 Ced le train, continue cet 
» Auteur, que prend la Géomé- 
33 trie depuis quelle eil métamor- 
33 phofée en calcul Arabe & pref- 
33 que Oftrogot , 6c que le tiers y 
33 eft devenu aufli le tout. La tête 
33 prefque délivrée du foin de peu- 
33 fer , devient parelTeufe , ôc fef* 
33 prit lailTe aller les doigts : on 
33 fe repofe de tout fur des formu- 
39 les : on fe contente de démonf^ 
33 trations à pofieriori , qui ne font 
33 juger du vrai des chofes que 
33 par l’événement, Ôc non par le 
33 principe intérieur Ôc par l’idée. 
33 Exige-t-on même des démonf- 
30 trations d’aucune efpèce ? 

33 Au défaut de l’évidence , on 
» fe paye fort bien de la certitude , 

f ij 
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» comme le Quinze - Vingt qui 
»> fubftitue le toucher au coup 
sï d’œil, mais malgré lui; la certi- 
» tude eft même remplacée par 
» rindu6lion,c’eft-à-dire encore le 
» toucher précis par un raifonne- 
» ment vague : les exemples fer- 
» vent de preuves , l’explication 
» de raifonnement ». ( Préface de 
VAnalyfe , &c. p. xxiii & xxiv.) 

On avoit répondu à l’Auteur 
que le calcul foulage l’efprit en 
le déchargeant du foin de penfer , 
êc il trouve cette réponfe fort mau- • 
vaife. Eft-ce qu'il ne faut pas pen- 
fer , demande-t-il, pour perfeêtion- 
ner une fcience aufli profonde que 
la Géométrie ? Du refte il con- 
vient que le calcul eft bon pour 
toutes les extrémités d’efprit & de 
génie : ce font fes termes. Il fait 
des merveilles , dit - il , entre les 
mains d’un génie inventeur qui tra- 


Digitized by Google 



PRELIMINAIRE. Ixit 
vaille, & qui embraflant plufieurs 
idées en même temps , eft foula- 
gé d*en confier quelques-unes à 
des fymboles abrégés & inarti- 
culés, qui ne dérangent point la 
fuite de fes idées. En un mot, 
le calcul eft néccffaire à tous ceux 
qui ne lavent pas, ou qui ne veu- 
lent pas , ou encore qui ne peu- 
vent pas^ beaucoup penfer. » C eft 
» un cri géométrique qui étaie 
» l’efprit en lui donnant un point 
d’appui fixe, qui l’aide à s’éle- 
ver plus lient fans trop d’effort 
33 ou de, contention » ( a). Mais 
il faut avouer aufii que le calcul 
algébrique & les nouveaux cal- 
culs n’ont rien de lumineux. Dans 
ces calculs , fuivant M. C4e ‘Fonte-- 
nelle , la certitude nuit à la clarté. 
Cet illuftre Auteur compare ingé- 
nieufementle calcula l’expérience, 
(fl) Uhi rfl , page xi. 


Digilized by Google 



Ixx DISCOURS 
Le calcul n’eft guère en Géomé- 
trie , dit-il , que ce qu’eft l’expé- 
rience en Pliyfique, & toutes les 
vérités produites par le calcul , on 
pourroitles traiter de vérités d’ex- 

A 

périence {!?), 

Voilà ce qu’on appelle fa voir ap- 
précier les chofes. Il faut s’en tenir 
là J & convenir que comme ce cal- 
cul demande plus de patiepce & de 
temps que d’invention, il a dû être 
plus cultivé que toute autre bran- 
che des connoilfances humaines , 
parce qu’on trouve plus de gens 
patiens ôc laborieux, que des hom- 
mes d’efprit ou de génie qui inveiv 
tent. Audi y a-t-on fait des progrès 
étonnans*. Les Mathématiques ont 
beaucoup gagné à cela. Par- tout 
où il a été nécelfaire de mefurer, 
d’évaluer , de déterminer , il a été 

(h) Voyez la Préface des Élémens de la Geo- 
méme de i’injini. Par M. de Fomendie, 
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d’un merveilleux fecours. Voilà 
pourquoi on a poulTé fort loin la 
Géométrie 3 l’Aflronomie & l’Opti- 
que; parce que dans ces fciences, 
tout fe réduit prelque au calcul. On 
pofe des principes, on obferve , on 
fait des expériences , & on calcule. 
La Méchajiique , l’Hydraulique > 
n’en ‘ont pas tant profité, parce 
qu’elles ont pour objet le mouve- 
ment, la viteffe , la force , &c. tou- 
tes connoiffances métaphy fiqucs fut 
lefquelles le calcul a peu de prife. 

Mais une fcience qui n’efl éta- 
blie que fur le calcul , c’efl la Chro- 
nologie, ou la fcience des temps. 
Les Mathématiciens ont bien don- 
né les principes de cette fcience , 
qui eft une partie de l’Aftronomie ; 
mais ils ne font peint entrés dans 
les details qui dépendent delà con- 
noifl'ance de l’Hiftoire. Ce font les 
érudits qui ont fait cet ouvrage. 
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Comme elle tient cependant aux 
Mathématiques , j^avois réfolu d’a- 
bord de joindre à l’hiftoire d’un Ma- 
thématicien celle d’un Chronolo- 
gifte: mais la vie d’un Chronolo- 
gifte eft fl différente de celle d’un 
Mathématicien, que je perdois ab- 
folument l’unité , fî néceffaire dans 
une compofition; de forte qu’en li- 
fant cette vie , on ne fe feroit plus 
retrouvé avec les Philofophe« qui 
compofent ce volume. Il convient 
fans doute de fuppléer à cela dans 
ce Difcours, par l’hiftoire du Sa- 
vant que je de vois affocier aux Ma- 
thématiciens. C’eft ce que je vais 
faire le plus brièvement qu’il me 
fera poffible. 

Le Savant dont je veux parler, 
eft Jofeph-Jujie Scalïger ( c ) , un des 

(c) Son nom eft Lefcale , & il Ta chansé en 
celui de ScaUger , pour fe conformer à lufagc 
des Savans du temps , de latinifer leur nom. 

, plus 

7 
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TRELIMINAJRE, Ixxiij 
plus beaux génies qui ait paru dans 
le monde. Il eil le premier qui a 
entrepris*de faire une Chronologie^ 
ou d’établir des principes sûrs pour 
fouméttre THiftoire à des règles , 
& la ranger en un ordre exaèl; 
1 ÔC il a exécuté cette entreprife avec 
unê grande connoilTance des Lan- 
gues grecque , latine ôc orientales, 
& par le lècours d’une érudition 
immenle. G’eft fur-tout d’après des 
recherches très -profondes qu’il a 
faites dans les Auteurs d’Orient ôc 
d’Occident , qu’il a pris des prin- 
cipes aflurés de Chronologie , 6c 
qu’il a fixé le temps auquel les évé^ . 
nemens les plus remarquables font 
arrivés. Ce qui caradérife fur-tout 
fon ouvrage, Ôc qui lui fert de bafè y 
c*eÛ l’invention d’une période qui . 
renferme des moques certaines 
pour la diûindion des temps, fans 
îe.fquelles tout le travail des Cbro- ^ 
Tmr, " ' g 
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nologiftes eft inutile, ou du moîni 
très-épineux & très-difficile. 

Scaliger l’a nommée Ÿériode 
Henne , parce qu’elle eft compofée 
d’années juliennes de ^6^ jours 
& 6 heures précifes. C’eft un cycle 
ou cercle d’années de 75) 8 o ans. 
Dans tout le cours de ce cycTe 
les années font parfaitement dif^> 
tinguées.' ^ 

Cette Période eft formée par 
le produit de trois cycles ; ' du 
cycle d’indiélion , qui eft de quinze 
années juliennes ; du cycle lunai- 
re ou nombre d’or , qui’ eft de dix- 
neuf ans ; Ôc du cycle folaire, ou' 
des lettres ‘dominicales ,’ qui eftr‘ 
uii' cycle de vingt-huit ans.- Cha- 
que année de cette péfiode'à fes - 
noms particuliers des trois petits cy^ ' 
clés qui là diftinguent, 6c qui-*ne • 
peüVfentfe trouver dans aucun âü^ ^ 

tfç;' EÙe fcrt donc fl ' 
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bien chaque' année 3 que Tune ne' 
peut Jamais être prife pour l’autre ; 
& elle fournit en même temps une 
ép'oqxie';, qui éft l’époque des épo-^ 
que«/ pour compter en defcendant 

fuivaht ' Tordre . naturel. Elle eit^ 

* - - \ . 

ainfi une époque fixe , qui tient 
lieu d’époque de la création du 
monde. On fuppôfe 4qu*eUe a com- 
mencé 4'7 13 ans avant, Jefus- 
Êhrift., " ' " 


'' Scaliger étoit né à Agen dans, 
la Guienne , le 4 Août 1 5’4o , de 
Juleî-Céfar Scaliger y iflu/des an- 
ciens Princes de Vérone, Ôc Tun des 
plus honnêtes hommes qui' aient 
vécû. On dit qu’il haîffoit fi fort le 
menfdngè j qu’il 'ne youloit avoir 
aucune forte de liaifori ou de com- 
rAerce avec les" menteurs. Il fut 


aufii un dés plus favans hommes dè 
fôn tëmps. Son* fils hérita de ces 
deux’ jgrâildes' qûa^^^^ Il apprit 


g 
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toutes les Langues avec une facl-i 
lité incroyable , ôc fît des progrès, 
rapides dans les fciences. Il fe fit' 

^ connoitre des Savans à , l’âge de 
vingt ans .par un ouvrage *di^ne 
d*eux. Il eft intitulé : Cmjeâaneâ. 
in M. Terentîum Varronçm dç Lin-> 
guâ latinâJ^ Plufieurs autres écrits 
fur la Littérature ancienne fut. 
la Théologie, fui virent de, près çe-^, 
luî-ci. Mais la produèUoh qui lui . a. 
fait le plus 'fl’honneur , ç’efl; fa 
Chronologie dont je viens de pat^ 
1er > qui parut en i y 8 3 fous le titre 
De emendàtioné Temporum, L'érudi- 
tion qui eft répandue pay-tout dans 
cet ouvrage , dit le , la 

variété incroyable de chpfes pé^ 

• connues dont U traite , la nou- 
- veauté du fujet & fpn ton dépifif j 
lùi procurèrent une très-grande ré-., 
putation. Cépendânt^ malgré cette' ^ 
ellime fi haute, .gue çp ^eligieû^^ * 
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en faifoit , il ofaTattaquer dans un 
Livre qu’il publia fous le titre De 
do6frina Temporum. Il y a de l’aiiifei*- 
tume dans fa critique. Le P. P et au a 
été même fâché à la fin de fes jours 
de n’avoir pas ufé à l’égard de Scali- 
ger de plus de ménagement. Il dé- 
clara au lit de la mort , que s’il eût 
connu (es divines Epitres , il ne l’au- 
roit jamais attaqué î ce font fes ter- 
mes. Les Epitres dont veut parler le 
V.Petaii , (ont celles qui n’ont été 
imprimées qu’après lamortde^'r^//- 
ger,paT les foins de Daniel Heînftus, 
'Elles font intitulées : Epifiohs omnes. 

Un autre Savant eut encorcplus 
de fujet de fe plaindre d’avoir atta- 
qué la ConeBion des Temps» Il fe 
nommoit David Paneus, & étoit 
ProfeflTeur de Théologie à Heidel- 
berg. Il trouva quelque chofe à 
dire dans les fupputations chrono- 
• logiques ; mais Scaliger , qui ne fouf: 

g iij 
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,froit pas patiemment qti’oii l«î con- 
.trçdît, le traita .avec tant.de m.^pris, 
.que ce J^rçfeffeur attribuant cette 
fierté à rentêtement 'qu’on avoit 
alors pour l’étude de la Chronolp- 
gie ; dit , quajjurément le. Diable étoit 
.auteur de cette forte de fcience» , • 

Ce grand "homme mourut le 2 1 
.Janvier'! éop àLeyde,' ou.il avoit 
été appelé, pour fuccéder à Jujle 
Lipfe, en qualité de FrofelTcur ho- 
normre en .rUniverfité .de .cettç 
Ville. Il avoit prçs de foixànte-ijeuf 
ans. Il fut enterré avec pompe, ôc 
çn érigea un maufolée fur;fa tombé. 
Il n’avoit point été marié. Il n’ai*- 
moit que l’étude, & s’y iivroitavéc 
tant d’application,' qu’il paffoitdes 
journées entières 'dans fon cabinet 
fans manger. Il étoit fort fobre ôc 
<très-défmtérefTé. Quoiqu’il jouît de 
peu de revenus , il refufa tou jours 
conilamment les préfens qu’on Vou- 
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lut lui faire , ôc vécut dans cette 
heureufe médiocrité qui fuffit à 
un Savant (a). 

C’efl: peut-être ici le lieu de par- 
ler de Tütilité dés Mathématiques y 
d’une fcience qui forme la matière 
ou le fujet de ce volume. Le P. 
Prefiet Itii donne le premier rang en- 
tre lesfciences humaines. Il la pré- 
fère prefque à la Morale, qui eft la 
fcience propre de l’homme. *11 eft 
certain que les Mathématiques font 
plus évidentes que la Morale , ôc 
qu’elles font très-utiles pour décou- 
vrir les vérités les plus cachées : 
mais elles n’apprennent point certai- 
nes vérités de pratique qui font né- 
ceflaires pour la conduite de la vie^ 
ou dans le commerce du monde.La 
fcience de l’homme apprend beau- 
coup plus à vivre qu’à penfer ; ôc les 

(a) V<^e7 \c. Di£Honnaire de M. Chauffepîé, 
article Scaliger ( Jofeph-Jujfe). 

g iy 
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Mathématiques apprennent plus à 
penfer qu à vivre. Mais fommes- 
nous plutôt faits pour vivre ou pour 
nous lier étroitement avec les hom- 
mes^ que pour penfer ou p«ur nous 
unir à la vérité ? demande le P* 
Prejîet ; & on peut répondre à cela 
que nous fommes faits çou<t l’un ôc ‘ 
pour l’autre. 

Les Mathématiques peuvent en- 
core fervir à former les mœurs. Un 
des plus grands principes de corrup- 
tion de tous les hommes , dit un Sa- 
vant eftimé ( le P. Latnl) efl; cette 
forte inclination qu’ils ont pour les 
chofes fenfibles , qui fait que rien 
ne leur plaît que ce qui flatte leurs 
fens; de forte qu’ils ne recherchent 
que ce qui fait fur eux des fenlà- 
tions agréables. Ainfi, comme les 
Mathématiques féparent des corps* 
qu’elles cbnfidèrent, toutes les qua- 
lités fenfibles ; quand on peut en- 
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' l’efprit à leur étude , on le 

détache des fcns , ôc on lui fait con- 
noître & aimer d’autres plaifirs que 
ceux qui fe goûtent par leur moyen. 

Outre cela , les fens, l’imagina- 
tion & les pallions font les four- 
ces générales des erreurs de notre 
efprit J ôcpar confdquentdu défor- 
dre de notre vie. Or les Mathémati- 
ques apprennent à dilîipcr les illu- 
fions des fens , à corriger le dérè- 
glement 4e l’imagination ^ & à mo- 
dérer les pallions. Elles mettent de 
l’ordre dans les idées , de ftxaéli- 
tude dans le raifonnement , de la 
clarté dans l’efprit , pour dilHnguer 
le vrai du faux , la certitude de la ■ 
probabilité. ‘ 

Elles fervent admirablement à 
exercer lefprit^ à l’accoutumer a 
concevoir les chofes difficiles, & ^ 
y donner une entière attention ; aie 
conduire à un long raifonnement , 
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& à le fortifier , pour qu’il he fe re^ 
bute pas de la' multiplicité des cho- 
fes qu’il a à confidérer , afin d’apper- 
cevoir la vérité ou la faufleté d’une 
propofition.Elles donnent, dit l’Au- 
teur defyirtde p en fer , une, certaine 
étendue à l’entendement , & le 
nfettent en état de s’appliquer da- 
vantage , & de fe tenir plus ferme 
dans ce qu’il connoît. 

Enfin , ce qui doit rendre cette 
fcience infiniment précietïfe à tous 
les bqps efprits , c’eft que la vérité 
' y paroît toute nue. La lumière ôc 
l’évidence en forment le caraélère. 
Eh ! quelle fatisfadion plus grande 
péùt goûter l’efprit de l’homme, 
que celle qu’il éprouvé lorfqu’il 
connoît la vérité ? Car il nefaütpas 
•* croire que les hommes foient fi cor- 
rompus par le menfonge ou par la 
politique , pour qu*il ne leur refte 
pas une forte inclination pour la 
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‘ vérité. Les menteurs même qui 
-trompent fans cefle les autres , la 
chêriffent pour, eux > cette vérité 
-aimabk.; Nous ne laurions changer 
notre naturel. Malgré l’artifice des 
-hommes faux , iniques & pervers, 
c’eft une chofe certaine que l’ame 
n’aime rien tant que la vérité. Que 
défire-t-'elie plus fortement,deman- 
de S. Auguflin 1 Qtnd fortins defiderat 
•anima quam vtritatem ? Les Ma- 
thématiques doivent donc faire les 
îdélices d’un être raifonnable. 

Cependant il faut convenir (car "9^ 
on doit être virai dans un Difcours || 
fur une fcience qui eft la' vérité 
même ) il faut convenir , dis - je', 
qu’on trouve par-^ut dans le mon- 
de des efprits faux, qui n’ont ni dif- 
cernement de la vérité, ni aucun 
goût pour elle ; qui prennent toutes 
les chofes de travers ; qui fe payent 
des plus mauvaifes raifons , & qui 
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veulent en payer les autres; qüî (é 
déterminent fur les moindres appa- 
rences ; & qui n'ont point de ferres , 
pour fe tènir fermes dans les véri- 
tés qu’ils favent prefque plutôt par 
le hafard ou la crainte qui les y at- 
tache , que par une véritable lu- 
mière (a). 

Aufïï n’y a-t-il point d’abfurdités 
, fl ridicules qui ne trouvent des ap- 
probateurs. Quiconque veut piper 
le.monde^ dit Montagne p peut être 
affuré de trouver des pérfonnesqui 
feront bien aifées d’être pipées ; & 
les plus - grolfes fotifes rencontrent 
toujours des efprits auxquels elles 
font proportionnées. 

Mais la vérité n’en eft pas moins 
•refpeêlée de tous les hommes , de 
ceux même qui ne la connoilTent 
que de nom; & les Mathématiquës 
n’en font pas moins la fcience par 

{a) IJ an de penfer, pag. xvn de la fixièiac 
idition. 
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excellence , puifqu’étant certaines 
& évidentes , elles font dignes de la 
recherche & de l’amour de toutes 
les âmes bien nées. Ce n’eft pas 
qu’elles^ doivent former l’unique 
étude de l’homme, Quand- l’efprit 
Humain ne s’occupe que d’un feul 
objets il borne tellement fa lumière 
& fa capacité , fuivant un des plus 
begùx génies de ce^fiècle {b) ; il 
émoulTe tellement fa .pénétration, 
qu’il n’acquiert pas fur Je fujet mê^, 
me', dont il s’occupe tout entier^ 

la même étendue de connoilTances 

\ 

qu’il fe procurermt, s’il avoit ac- 
quis plus de forces ôç de fécondité 
par la variété d’étude- Celui qui ne 
connoîr,bien qu’une chofe , & qui 
n’aime qu’elle , fe trompe fouvent 
dans le jugement qu’il porte fur les 
autres ; & il n’y en a point à qui il ne 

{h) Croufax , dans la Préface de fou Trahi 
i' Algèbre, 


• ImV; • 'dISCOÙRS-‘\ * 
dontefte une partie de leüir prix,' 

* Toutes les fcience^ doivent donc 
être également chèrès à. l’homme. 
Elles foptles inftrumens qui perfec- 
tionnent, la raifon. Elles ^lèvenç’ 
lame lui infpirent' ùne certaine! 
grandeur quil’annoblit, Ôc. la'3étà-' 
client de ces puérilités , de çés 
riens , auxquels les perfonnes peu 
iirfttuites donnent tant dimpor- 
t^nCe dont elles s’occupent êC 
s^agitént ’ pendant toute leui; ' vie. 
En un mot V elles fourmflent fans 
cfelTe à'l’efprît url aliment , qui! en 
le fortifiant contre toutes les>icif- 
fitudés^ des chdjTes humaines i lui'' 
prdcuifé lirie tranquillité, peritià-r < 
nente , feule ' capable - de f endré les 
hommes heureux. ...... 


r:' . 
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FAUTES A CORRIÇE^R. 

1 * 

Age Ixij , ligne 3 , d’un Mathémati- ■ 
X* cien , lifei des Mathématiciens. 

Pag, iS,lig, 17 ; 'Afpicedes, lifei AC^ 
picies. . 

Pag.'JOi ,Z»g-'i3 VfortifiéeVluVfit, Zi/êf 

fortifiée on lui fit. 

Pag. 20J , lig, î { , temps fon ,lifex tempV 
fon. - ~ ‘ J 

^ -t ^ I 

„ N. B. Dans le Djfcovirs, préliminaire 
j’attribue la Préface de VÀndl^fe'àea 'inJi~ 
niment petits au Marquis^de ïHopitçA, 
Auteur de cette 'quoiqu’on en' 
faffe honneur à M. de ronteneüe : mais en- 
fuppofant que cela (bit , c’eft toujours 
fuivant les idées du Marquis j ^Hôpital • 

que M. de Fontenelle parle. Ainfi fon fen* 
timedt fur l’inventeur du calcul difFeren- > 
tiel doit çtre regardé cqmme celm de 
l’Auteur du Livre même, ‘je veux dire de 
VAnalyfe des infiniment petitt, , . 


L* Approbation Cr U Privilège font '.4U 
primer yolujne*. 
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COPERNIC. 

*Est un trait bien honorable 
pour les Mathématiquts' que 
d’avoir captivé dans'^’tous' les 
temps l’eftime des honimes. 
On les voit cultivées au milieu^ de ces 
lîècles d’ignorance & de barbarie , où 
les autres fciences étoient abfolument ou- 
'bliées. 'Depuis la nailFancè de Jefus-Chrijl 

. I . ,>l ' ; •: J • 

* NittUii Ctftmici f^tfritàîenfif’Citneniei^j Afironim. 
illuffrir vita-, per Petritm^ (Jnfindum, Orat, de M.ult, 
Jfmait Bêuitlaud , in Proféra uijlrt». Philofoph. Et'fes 
Ourrages. 
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tpfqu'au qQÎnzième fîecle , une nuit o&f- 
fcure enveloppa tout ^Univers , & les fa- 
■cultés de l’efpnt humain furent prefque 
ffans fonction & fans ’ejcerciGe. On ne 
gconnoifTdit ni l’ârt dè*'penfer , ni celui 
oe raifonner.'Lprs de la renaiflance des 
Lettres , il ^allRt faire, un., travail pro- 
digieux pour découvrir les principes de 
ces arts. Ceux des Mathématiques furent 
les feuls dont on ne per(^it pas le fiL 
Dans le' temps que les Scolailiques ac- 
eumuloient les erreurs pour établir des 
vérités de Logique , de Métaphyfique ^ 
ou de Phyfique , les Phnofo-phes faifoient 
des découvertes dans l’Arithmétique, la 
' Géométrie & PAlfronomie. 

Au milieu du quatrième fiècle, Dio- 
phante^ d’Alexandrie inventa l’Algèbre , 
c’eft- à-dire , une Arithmétique univer- 
felle , par. le moyen de.laquelle on piit 
. réfqudffies prpbfènies les plus difficile» 
de la fciei}C€;4es Aombres & de la Géo- 
métriejHuir cçns ans après, Albert lé 
Grand fuivit, le. travail de Diophante y 
fît quelques progrès dans l’Af^ro- 
nomie ôc la Méchanique. Le Cardinal 
de Çufa écrivit ^n ^1,^40 TurJaiGeomé- 
trie ; crut avoir trouvé la qdadràture dit 
cercle , & reribuve'Ualfe fÿôcmé»dù"mt>u- 
. vernent de là Terre* autour du SbleiP, 
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imaginé par Philolaé , difciple de Pytha* 
gore. Dans ce temps- là , Purbach & Ré- 
giomontan cultivèrent les Mathématiques 
avec le plus grand fuccès. Doués de dif- 
pofitions infiniment heureufes , ils enri- 
chirent de plufieurs belles découvertes 
la Géométrie , la fcience des Cadrans , la 
Mécanique , l’Hydraulique, l’Optique , & 
fur-tout l’Aftronomie. Ils avoient affec- 
tionné particulièrement cette derniere 
fcience, & il femble qu’ils ne cultivoient 
'les autres parties des Mathématiques J 
que pour la perfectionner. Ils fuivoieut 
dans leur étude le fyflême de Ptolemée , 
6c ils ,tâchoient de le rectifier , ou de le 
corriger par l’obfervation des Aftres. 
Dans ce fyftême , la Terre eft au centre 
du Monde, & tous les A lires tournent 
autour d’elle. On avoit déjà dit que cela 
ne pouvoit pas être. Un Mathématicien 
Grec , nommé Arijîarque , né à Samds, 
avoit même averti que les deux Planètes 
Mercure Sc Vénus, fe meuvent autour 
du Soleil. C’étoit donc une peine bien 
inutile que prenoient Purbach 6c Régio-. 
■montan , de vouloir expliquer le mou- 
vement des Aftres en adoptant l’hypoH' 
thèfe de Ptolemée, Ilà en auroient recon- 
•'ciiü fans doute la fauffeté, s’ils eufTent.eii 
le temps de l’examiner avec plus de foin^ 
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mais la mort les enleva à l’âge de qua-i 
rante ans. 

Le vœu des Savans étoit qu’on fût en- 
fin à quoi s’en tenir là-deflus. Il falloit, 
pour le remplir, que la Nature favorisât 
le genre humain d’un homme de génie, 
qui eût alTez de fagacité & de con- 
fioilTances pour former un fyftême qui 
s’accordât avec le mouvement des A ( 1 res, 
6c qui fervît ainlî de bafe à l’étude de 
l’Aftronomie. C’eft ce qui arriva le ip 
Février de l’année 1473, parla nailTance 
de Nicolas Çopsrnic , à Thorn , Ville 
de PrulTe. Ses parens qui étoient nobles , 
lui firent apprendre chez eux les langues 
grecque 6c latine ; 6c lorfqu’il fut fortide 
l’adolefcence , ils l’envoyerent à l’üniver- 
fité de Cracovie. Il y continua l’étude de 
ces langues : ily fitaufli un cours de Phi- 
, lofophie , de Mathématique 6c d’Anato- 
mie. Il prit des grades dans la Faculté de 
Médecine , 6c y reçut le bonnet de Doc- 
teur. Son intention n’étoit point d’embraC- 
fer la profelïîon de Médecin : il ne vouloit 
que s’infiruire. D’ailleurs les Mathémati- 
ques , 6c fur-tout l’Allronomie , avoient 
lur fon efprit plus de droit que les au- 
tres Sciences. Il réfolut même de s’in- 
terdire toute autre étude. Le zèle ar- 
dent de Régwmontan pour le progrès 
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rAllronomie , fît fur lui une impreflîon 
fi vive , qu’il voulut féconder les vues 
de cet homme célébré. Afin de le faire 
avec plus de fuccès, il fc difpofa , à fon 
exemple , à aller en Italie , où les fciences 
étoient plus cultivées que dans aucun 
autre endroit de l’Europe. On lui confeilla 
d’apprendre à peindre , afin de pouvoir 
connoître fciemment les peintures & les 
monumens de cet ancien pays des Ro- 
mains , & d’être en état de delfiner ceux 
qu’il eftimeroit les plus curieux & les 
plus rares ; il fuivit avec plaifir ce 
confeil. 

Après avoir acquis toutes ces connoif- 
fances , Copernic retourna dans fa 
patrie , & fe difpolà à faire fon voyage. 
Il avoit alors vingt-trois ans. Il alla d’a- 
bord à Bologne , pour y voir Dominique 
Maria de Ferrare, qui y profeffoit depuis 
douze ans l’Aftronomie, & qui jouiffoit 
d’une réputation très-étendue. Il fit faci- 
lement connoiffance avec lui. Maria ne 
tarda pas à diftinguer le mérite de notre 
Philofophe. Le même goût, le même in- 
térêt à la pcrfeâion de l’Allronomie, en 
firent bientôt deux amis. Le Profeffeur 
de Bologne lui communiqua fes doutes 
fur la mefure de l’obliquité de l’éclipti- 
que par Purbach .ôc Régiomontan , & fur 
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la mobilité du pôle du Monde. II ap- 
puyoit fon fentiment par la comparaifon 
de J a hauteur du pôle aux environs de 
l’Italie , au temps de Ptolemée, à celui o^i 
îl vi voit. En effet cet Aftronome l’avoit 
déterminée à trente-fix degrés d’éléva- 
tion , & elle étoit à trente-fept. - . 

Notre Philorophe goûta affez ces deux 
opinions. Il auroit bien voulu jouir plus 
long-temps des entretiens de Dominique 
Maria ; mais il falloir qu’il fuivît fa route , 
.& qu’il achevât fon voyage. Il alla donc 
à Rome , où il fut accueilli très-favora- 
blement. Il fut même nommé à une Chaire 
de Mathématiques qu’il ne put fe difpen- 
fer d’accepter. Les perfonnes de la plus 
.grande confîdération & les Savans ac- 
. coururent à fes leçons. On le fêta de tou- 
tes parts , & on le regarda comme un 
préfent du Ciel pour éclairer le genre 
humain, Senfible à toutes ces diftindions , 
Copernic fongeoit à s’en rendre digne 
par des découvertes réelles. Il avoit un 
projet qui demandoit un recueillement 
. ab.folu,& des méditations profondes, & le 
îhéâtre où il étoit placé l’expofoit à un 
trop grand jour, pour qu’il pût fe procurer 
une folitude paifible. Il réfolut donc de 
le quitter , & de fe ménager une retraite 
dans fa propre Patrie.- 
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Il partit de Rome après quelques an- 
nées de féjour. Tous fes Compatriotes 
qui comrnençoient à connoître Ton mé- 
rite , par la réputation qu’il s’étoit acquile 
en Italie , le comblèrent de bénédictions. 
Ses parens l’embrafTerent avec des tranf- 
ports de joie ; & fon oncle maternel , 
Luc li^at^elrod, Evêque de Warmies, lui 
donna un Canonicat dans fa Cathédrale* 
Il croyoit lui témoigner par là fon ami- 
tié; mais il eft certain qu’il auroit pu lui 
faire un don plus agréable. Cette dignité, 
quelque avantageufe qu’elle fût, ne pou- 
voir être de fon goût. Il falloir fortir de 
fon cabinet pour la remplir, &: cela lui 
coûtoit infiniment. Elle lui occafionna en- 
core plufieurs difiraétions , quelquefois 
déplaifantes, fouvent honorables, mais 
toujours fâcheufes. 

Premièrement , il fut inquiété par les 
Chevaliers Teutoniques , & malgré la 
protection de fon oncle , il ne put avoir 
la paix avec eux qu’à trois conditions. 
1°. Qu’il feroit afiidu aux Offices divins. 
2°, Qu’il feroit la fonction de Médecin 
des pauvres. 3“. Qu’il n’employeroit à 
l’étude que le temps où il n’auroit abfo- 
lument rien à faire. Notre Philofophe 
remplit fidèlement ces conditions ; & pour 
fatisfaire à la fois à fes devoirs Ôc à fon 
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goût pour l’étude de l’Aftronomîe , il 
vécut prefque toujours feul. Jamais il 
ne voulut fe mêler des affaires de l’E- 
pifcopat, ni de celles du Chapitre. 

Les Chanoines ne le perdirent pourtant 
pas de vue. Comme ils connoiffoient fort 
mérite, ils jugèrent qu’il étoitfeul capable 
de les repréfenter dignement dans l’affem- 
t)lée des Etats de Pruffe , où il s’agifToit 
d’affaires très -importantes. Ils le dépu» 
terent donc d’une commune voix. Parmi 
ces affaires , il en étoit une urgente à la- 
quelle il falloit apporter un remède. Dans 
les guerres précédentes avec la Pruffe âc 
la Pologne , il étoit entré dans la Pruffe 
plufieurs fortes de monnoies , Toit de Po- 
logne , foit de Portugal , dont la valeur 
n’étoit pas bien connue. Cela formoit 
un très-grand embarras dans le Com-. 
merce. Copernic fe chargea de le 
lever. A cette fin il calcula une table 
par laquelle il réduifit à une même 
valeur ces différentes efpéces de mon- 
fioies. Les Chanoines de Warmies ap- 
prirent avec fatisfaâion le fuccès de fes 
travaux. Ils voulurent lui en témoigner 
leur reconnoiffance en lui concédant de 
nouvelles dignités. Enl’abfencede l’Evê- 
que, ilsle choifîrent pour occuper le Siège. 
Notre Philofophe accepta avec peine cette 
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diftirufbion, & pluGeurs autres qu’on lui 
accordoit à mefure que l’occafion s’en 
préfentoit. Il fentoit s’accroître en lui de 
jour en jour une nouvelle ardeur pour 
la retraite. Des vues nouvelles qu’il 
avoit fur l’état du Ciel, l’occupoient prel^ 
que fans ceffe. C’étoit pour lui une peine 
cruelle que d’être obligé d’y faire di- 
verfion. Excédé des honneurs & des em- 
barras , il prit enfin une ferme réfolu- 
tion de tout abandonner , & de confa- 
crer le refte de fes jours à l’étude de 
J’Aftronomie. 

J’ai déjà dit qu’étant à Rome, Coper- 
>tic avoit conçu un projet fort propre à 
contribuer à la perfeftion de cette fcience. 
Il confiftoit à former une difpofition 
de corps célefies qui s’accordât avec leurs 
phénomènes ou leurs apparences. Le fyf- 
tême de Ptolemée ne lui paroilToit pas 
feulement défectueux à cet égard : U 
le trouvoit encore dépourvu d’ordre & 
de proportion. Les anciens Philofophcs 
Grecs n’auroient-ils pas eu une meilleure 
idée du fyflême du Monde f C’eft une 
queftion qu’il fe fit âc qu’il chercha à 
réfoudre par la leClure de leursopinions. 
Il lut d’abord dans les Quejîions Acadé- 
m'ques de Cicéron , que Nicétas de Sy- 
raeufe avoit enfeigné que la Terre tourne 
autour de fon axe j ce qui faifoit le 
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même effet à’ un habitant de ce globe',' 
que fi les deux tournoient autour de 
lui. Il vit enfuite dans Plutarque, que Phi- 
hlaé, Pythagoricien, avoit foutenu que la 
Terre fe meut annuellement autour du 
Soleil. En admettant ces deux mouve- ^ 
mens , il reconnut avec joie que l’obfcu* 
rite, le dcfordre & la confufion , dont 

11 fe plaignoit au fujet des mouvemens 
des corps célefies , difparoiffoient , âc 
que tout rentroit dans l’ordre ôc dans 
la difpofition la plus fimple & la plus 
régulière. Ces découvertes lui firent tant 
de plaifir,qu’il efpéra de fe procurer par de 
nouvelles recherches des lumières plus 
abondantes. Il confulta donc tous les A u- 
teurs qui avoient parlé des Philofophes 
de l’antiquité , & ce ne fut point en vain. 
Martiamis Capella lui apprit qvi’Ariflar- 
que de Samos croyoit que Vénus & 
Mercure font leurs révolutions autour 
du Soleil. Il ajufta ceci avec le mou- 
vement annuel & journalier de la Terre , 
& il fut émerveillé de voir l’accord de 
cet arrangement avec les mouvemens 
apparents des Aftres. Il reftoit Mars , 
Jupiter & Saturne. Aucune autorité le 
portoit à croire que ces trois Planètes 
avoient le Soleil pour centre de leurs ré- 
volutions. Il le préfumoit bien, mais cc 
n’étoit point alfez pour l’admettre. 
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En réflcchiiTant fur ce que ces Planètes 
paroifTent beaucoup plus grandes, dans 
leurs oppofitions que dans tout autre 
afpeft, il reconnut que dans le fyftême de 
Ptolame il falloit , pour accorder cette 
apparence avec le mouvement autour du 
Soleil , leur fuppofer une excentricité pro- 
digteufe , c’eft-à-dire, une difiance d’un 
point de leur orbite à la Terre , infini- 
ment plus grande que celle qui lui éto'rt 
diamétralement oppofée. Ce fut là une 
forte raifon pour rejetter cette hypothèfe. 
Il elfaya de les faire tourner autour du 
Soleil , Sc il vit auflitôt que cette diver- 
fité confidérable de grandeur apparente 
étoit un phénomène fimple & naturel. Il 
femble qu’il n’y avoit plus qu’à conclure 
• que la Terre & toutes les Planètes tour- 
nent autour du Soleil ; mais toujours fage 
& prudent. Copernic ne voulut 
point tirer cette conféquence fans avoir 
fait encore une tentative : ce fut de met- 
tre le Soleil en mouvement autour de 
la Terre , entraînant en quelque forte 
les autres Planètes qui circulent autour 
de lui , & d’examiner les apparences de 
leurs mouvemens dans cette hypothèfe. 
Or tout fut alors dans la confufion. Il 
fit tourner la Terre autour du Soleil, & 
tout rentra dans l’ordre ôc la fymraétrie 
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la plus parfaite. Il jugea avec raifon qu’il 
avoit trouvé la clef du fyfiême du Monde ^ 
en fuppolant le Soleil immobile , ôc en 
faifant tourner autour de lui Mercure, 
Vénus , la Terre, Mars , Jupiter & Sa- 
turne, 

D’abord il expliqua aifément les phé- 
nomènes qui concernent la Terre. Par la 
rotation de ce globe fur fon axe , il 
rendit raifon des jours ôc des nuits ; ÔC 
par fon tranfport fur l’écliptique d’un tro- 
pique à l’autre , il trouva celle de leur 
retour périodique. C’étoit une confé- 
quence nécelTaire que Paxe de la Terre 
parût répondre conüamment aux mêmes 
points du Ciel dans le cours d’un petit 
nombre de révolutions , & que ces points 
parulTent immobiles. Il crut encore avoir 
découvert la caufe de la progrefïîon ap- 
parente des étoiles. Hypparque , Aftro- 
nome Grec , avoit obfervé que la pre- 
mière étoile de la corne du Bélier avoit 
un mouvement rétrograde , ou ce qui 
revient au même , que les points d’in- 
. terfedion de l’équateur ôc de l’écliptique 
rétrogradent chaque année d’orient en 
occident d’environ cinquante fécondés. 
C’eft ce qu’on appelle la précejjion des 
Equinoxes. De là les Aftronomes avoient 
conclu que les étoiles changent réelle- 
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ment de place. La chofe parut extraordi- 
naire à Copernic. Il conjeâura que 
cela pouvoir provenir de ce que l’axe de 
la Terre ne conferve pas à la rigueur fon 
parallelifme , & n’eft pas toujours dirigé 
a la même étoile j quoiqu’il foit dans le 
même lieu. 

De la Terre notre Philofophe pafla 
aux Planètes. Ces Aftres font en proie 
à des mouvemens irréguliers qu’il fal- 
loir expliquer dans Ion fyflême. Ils ont 
tantôt un mouvement lent , tantôt un 
mouvement rapide, & dans de certains 
temps ce mouvement paroît rétrograde. 
Copernic jugea que ces irrégularités 
n’étoient qu’apparentes , & que cette 
apparence étoit caufée par le' rapport 
de leurs mouvemens avec celui de la 
Terre. Lorfque le globe fe meut plus vite 
qu’eux dans la même direélion , ils pa<- 
roilTent rétrogrades. On les juge direds, 
quand la Terre a le même mouvement 
dans une diredion oppofée. Enfin , lors- 
que la Planète fe meut aulfi vîte que la 
.Terre , elle eft à nos yeux ftationnaire. 

Ce n’étoit point alTez. On ne fatisfaifoit 
pas encore ainfi à toutes les irrégularités 
du mouvement des Planètes. Ptolemée en 
uvoit déjà expliqué une partie, en fuppo^ 
faut qu’elles fe ineuyeot dans un excen^i 
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triquè , c’eft-à-dire , que le Soleil n’oc- 
cupe pas le centre de leur orbite. Il ren- 
doit par là raifon de leur proximité du 
Soleil 5 & de leur éloignement fucceflîfs. 
Les autres irrégularités confident dans 
des changemens des points de leur oppo- 
fition. L’intervalle de ces points augmente 
ôc diminue alternativement. Ptolemée s’i- 
mas;ina qu’il expliqueroit ces mouvemens, 
en fuppofant que les Planètes étoient por- 
’ tées fur de petits cercles , qu’il appella 
épicydes , lefquels fe mouvoient autour 
duSoleil. Comme cet Aftronome croyoit 
que cet Aftre faifoit farévolution autour 
' de la Terre , il s’en falloir bien que tout 
cela s’ajuftât dans toutes les circonftances. 
Alais notre Philofophe qui admettoit au 
contraire l’immobilité de cet A lire , crut 
que ces imaginations de Ptolemée ne fuf- 
fifoient pas par le défaut de fon hypo- 
tlièfe. Il voulut en faire ufage dans, la 
fienne , & il ne fur guères plus heureux. 
Quoiqu’il fît tourner l’épicycle fui vant une 
certaine loi , les embarras pour être plus 
fimples,n’en exifterent pas moins. Il mul- 
tiplia les épicydes , & il ne fit que com- 
pliquer la chofe, fans rien produire de 
fatisfaifant. Le défaut venoit de la fup- 
4>ofition que l’orbite des Planètes efl: eir- 
jculaire. Ç’étoit une erreur. Répkr le fit 
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bien voir en démontrant que ces Aftres 
fe meuvent dans des ellipfes. * » 

Cependant Copernic réfolut de n’ad- 
mettre aucune hyçothèfe , qu’il ne l’eût 
vérifiée par fes propres obfervations. Il 
difpofa donc un obfervatoire , dans le- 
quel U traça une méridienne. Il le pourvut 
d’inftrumens néceflaires à fes opérations , 
& il obferva le Soleil dans tous les degrés 
del ’écliptique ; fuivit le cours de la Lune 
ôc celui des Planètes, & détermina la 
longitude d’un grand nombre d’étoiles. 
Il continua ce travail pendant trente-fix 
ans. Ce n’étoit pourtant pas le feul qui 
l’occupât. En obfervant , il compofoit un 
grand Traité d’Aftronomie , auquel fon 
fyftême devoit fervir de'bafe. Son in- 
tention n’étoit pas de le rendre public : 
il vouloit feulement fe fatisfa^re , & con- 
noître la valeur de ce fyftême. Mais 
ayant communiqué fes idées à quelques 
amis éclairés , le Cardinal Schomberg , à 
qui ils en parlèrent , l’engagea à le rnet- 
tre en état de voir le jour^ Les principes 
de cet Ouvrage devinrent même lî pu- 
blics par la curiofité des Savans , qui 
fe le communiquoient les uns aux autres, 
qu’il fi.it folUcité de ^toutes parts à nç 
pas difîerer plus long-temps de leur met- 

' - . i -J ■ 

♦ Voyez ci-3piè» l’Hiftoixc de K*flcr, 
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trc entre les mains ce tréfor de connoîf^ 
fances aftfonomiques. Un fameux Profeii 
feur de W^ittembefg , nommé Rhétieus , 
vint même lui offrir fes fecours pour ac- 
célérer la publication de fo.n Livre. C’eft à 
quoi enfin fe détermina notre Philofophe. 
Ce n’eff pas qu’il fût infenfible à l’honneur 
'que pouvoir lui faire fon travail ; mais 
il ne vouloit point le payer trop chef. 
Il favoit qu’on regardoit l’immobilité de 
la Terre comme un point de doftrine de 
la Religion , Sc il craignoit , en heurtant 
ce fentiment , d’indifpofer contre lui les 
faux dévots Sc les ignorans.' Quoiqu’il 
fut affuré du fuffrage de tous les Savane 
de l’Europe, Sc qu’il pût compter 
la protection des perfonnes les plus puif- 
làntes, il conferva pour ce préjugé affez. 
généralement reçu , que le Soleil circule 
autour de la Terre; il conferva, dis-je, 

. tous les ménagemens que le Sage dok 
aux opinions populaires , quelque dérai- 
fonnables qu’elles foient. 11 tâcha même 
de fe concilier la bienveillance du Pape, 
par l’hommage qu’il lui fit de fon Livre 
en le lui dédiant. Ce Livre parut en 
il 5 5*4 fous ce titre : De orbium cœlejlium 
revolutionibus C o? Èîisti c n’eut pas 

. . • • ... - V Ir< ■ - -...-O 

* Il cft divifé en deux parties. Là première con- 
tient rexpofition.de foa fyûême 5 & la fécondé cft 
un Traité de Tiigonoiaétilc icétiligne 6c fphéiiqut^- 

la 
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la fatisfaftion d’en voir le fuccès. Quoi- 
qu’il eût joui jufques-là de la fanté la 
plus parfaite , il eut dans cette année un» 
attaque d’apoplexie qui lui rendit le côté 
droit paralytique. La vigueur de fon ef- 
prit fe relTentit de cette attaque. Il com- 
prit qu’il touchoit aux derniers momens 
de fa vie. Il fe difpofa à mourir , & il 
venoit à peine de voir le premier exem- 
plaire de fon Ouvrage qu’on lui avoit 
envoyé de Nuremberg , que tout occupé 
de la mort , il rendit l’efprit le 24 Mai 
iy43 , âgé de 70 ans, trois mois & 
cinq jours. Il fut enterré dans la Cathé- 
drale de Warraies , fans beaucoup de 
pompe. On ne penfa pas même à dif-; 
tinguer l’endroit de fa fépulture en la 
chargeant d’une Epitaphe. Mais trente- 
fept ans après, Martin Cramer , favant 
Polonois , ayant été nommé Evêque de 
iWarmies, fe fit un devoir d’élever un 
monument à fa gloire. 1 1 fît pofer fur ^ 
tombe une table de marbre, fur laquelle 
çn grava l’infeription fuivante. 

D. O. M. 

R, D. N j'c O L A O CoPSKJiicé 
Torunnenfi , 

jîj^ïurrt & Medicîncf DoRorî^ Caaemeffp 
Tome y g JB 
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■ IParmknJî , pmjlanti Ajîrologo &' ejus 
•''difctplincê injîauratbrï. Mariïnus 
. Cromerus, Epîfcopus li^armknfis , honoris 
ad poflerïtatem memoriæ eau fa pofuiu 

Al. D. L X X X I. 

C O P E R ÿr 1 c étoit bel homme. II 
avoit le corps bien fait , la bouche ver- 
. meille, l-es yeux & les cheveux fort beaux.. 
;Oeft ainfî que Ta dépeint un Poete Al- 
lemand (^ Nicodemus Frifchilnus '^ dans ces 
yers : 

^uem eernis , vîpo retlmt Cop£Rnicus ortf 
,Çiii decus eximium forrniz parfuh imago, . 
ffOsjubeumypulcrîqueoculi , pulcrîque capiïlvy. 
'Cultaqite Apdlxas ' imitantia inembra 
• guras, 

'Jlîum fcrutunti Jlmïlem, Jlmîîemque docentl^. 
AJpieedeSj qualis fuerat , cum fiderajujjît 
E% Cœlum conjîare loco t Terramque rotari 
Finxit Qf.in medio Mundi Titana locavitm 

Ce Philofophe avoit eu des idées par- 
Jiculières- fur quelques points d’aflrono*- 
mie. Il croyoit que l’excentricité de l’or- 
bite de la Terre étoit fujette à des varia- 
tions périodiques, &|quePobliquiié dei^é: 
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cllptiquecprouvoit auflî des changemens. 
Mais ce n’étoient que des conjeftures, 
des idées pures, qu’il ne pouvoir ni vérifier, 
ni développer dans un temps où les Mathé- 
matiques commençoient à peine à renaî- 
tre. On lui doit la première idée de la gra- 
vitation univerfelle ; & fi le fyftême de 
Newton eft vrai , Copernic n’a pas 
feulement connu la difpofition des corps 
céleftes, mais encore la caufe de la gra- 
vitation univerfelle des corps, telle que 
Newton l’a admife dans fon fyfiême. En 
clfet, lapefanteur n’eft, fuivant notre Plii- 
lofophe , que la tendance qu’ont toutes 
les parties de la matière à fe réunir. 
Etentm , dit-il, exijlimo gravitatem nihil 
aliud ejfe quam appetentïatn quandam na- 
zuralem Terræ partibus inditam à divinâ 
Providentiâ opificls univerforum , ut in in- 
tegritattm unitaternque fuam fefe conférant 
in globi formam coheuntes , quant affeblionem 
credihile eJJ’e etiam Soli , Lunæ , cœterifque 
errantium fulgoribus inejj'e , ut ejus ejjicaciâ 
in eâ quâ fefe reprefentant rotunditate per- 
maneant. De orbium coelefiiura révolu- 
tionibus , Chap. IX. 
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A P R Ès la mort de Qo^znûCt Rhétîcus 
fon Difciple ne fe contenta pas d’a- 
dopter hautement fon fyftême ;il le pro- 
pofa encore à tout TUnivers , comme 
une vérité démontrée. Aux preuves de 
fon Maître , il en ajouta plufieurs autres 
très - folides. Il fît plus. Enflammé d’un 
zèle fans bornes, & pour les progrès de 
l’Aftronomie, & pour la gloire de Co- 
pernic, il ofa foutenir qu* Arijîote même 
Ce feroit rendu à fes preuves , Ôc qu’il 
auroit abjuré fon fentiment de l’immo- 
bilité de la Terre, il croyoit par là en- 
gager plus efficacement les Savans à ad- 
mettre le nouveau fyflême : il fe trompa* 
On ne déracine pas ainfî d’anciens pré- 
jugés. C’eft l’ouvrage du temps plus que 
celui de la rai fon. Audi les Scholaffiquee 
qui aimoient mieux Arijîote que la vé- 
rité , furent indignés de cette propofîtion.: 
Ils trouvèrent le parallèle très- injurieux à 
cet oracle aftuel de là Philofophie, & trai- 
tèrent avec un égal mépris , & Copernic > 

* Hipoirt UnivnfilU f LiV^ 

Zt Tes Ouriages.. 
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& fon fyftême , 8c fon partifan. Cett€ 
hauteur intimida le petit nombre de Ma- 
thématiciens qui étoit en état de fentir 
les avantages de ce fyftême. On oublia 
prefque Copernic 8c l’Aflronomie , & on 
ne fongea qu’à cultiver les autres parties 
.des Mathématiques, 

A peine avoit-on formé cette réfolu- 
tion , qu’il parut dans le monde un génie 
du premier ordre, lequel enrichit la fcien- 
ce du Calcul 8c la Géométrie des plus bel- 
les découvertes, C’efl François Vjstæ , 
néàFontenai en Poitou, vers l’an lyqo. 
Je dis vers l’an lyqo,. car on ignore 
l^année de là naiflànce. On ne conroit 
point encore ni fesparens, ni l’éducation 
qu’il en reçut. On fait feulement qu’il 
fut Maître des Requêtes : ce qui fuppofe 
que fa famille tenoit un rang diftingué 
dans l’Etat, V i e T e s’appliqua de bon- 
ne heure aux Sciences & comme iï 
avoit une grande aptitude pour la mé- 
ditation , les Mathématiques le fixèrent. 
Il y fit des progrès rapides. Il excella 
particulièrement en Algèbre. J’ai déjà 
dit que c’efl: une forte d’Arithmétique 
qu’on rend univerfelle , en fe fervant 
de caradères généraux qui expriment 
fous les nombres & les quantités pofli- 
bles, & par le moyen de laquelle oa 
réfout tous les problèmes où il y a 
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autant de quantités connues que de 
quantités inconnues , en clierchant l’é- 
galité de leurs rapports. On forme donc 
pour la folution de chaque problème au- 
tant d’équations qu’on a de quantités in- 
connues. Cette folution eft plus au moins 
aifée, fuivant que ces quantités font en 
plus grand nombre , ou qu’elles font ou 
{impies , ou carrées, ou cubes ; c’eft-à-dire, 
pour parler le langage des Géomètres r 
qu’elles font élevées à la fécondé ou troi- 
{iéme puifïance. Les équations font du 
premier degré, lorfque l’inconnue n’elî 
élevée à aucune puilfance. Quand l’ir- 
connue eft élevée à la fécondé ou troi- 
fiéme puillance , elles font du fécond ou 
troifiéme degré. 

Cette Arithmétique , Je veux dire de 
l’Algèbre, fut, comme on l’a vu ci-de- 
devanr, découverte vers la fin du qua- 
trième fîècle. Depuis ce temps jufqu’ent 
I y 5 O , cette invention fut inconnue 
aux Européens. Des Moines de l’Ordre 
de S. François en apportèrent alors les 
règles de l’Orient. Tartalea , Cardan j 
Stifel , Scipio-Ferreus & Raphaël Bornbelli » 
Géomètres habiles , travaillèrent à dé- 
velopper ces règles, & à les approfon- 
dir. Ils trouvereilt qu’on avoit réîblu des 
équations du fécond degré. Ils voulurent 
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poufTer les chofes plus loin , en donnant 
la folution des problèmes qui formoient 
des équations du troifiéme & quatrième 
degré : mais ils ne purent en venir à 
bout, qu’en augmentant les embarras & 
l’obfcurité de ces règles. Ils nonimoient 
la quantité inconnue La cofa, (la chofe) 
&exprimoient par les mots fenfo & cubo , 
la fécondé & troifiéme puifiànce. Ces 
mots mêlés avec des caractères d*^Arith- 
métique , préfentoient un calcul fi ef- 
frayant, qu’il pafibit, aux yeux même 
des Savans, pour un véritable grimoire. 

ViETE n’en jugea pas ainfi. Frappé 
delà beauté de l’Algèbre, il réfolut d’en 
arracher les épines, Ôc de la rendre ac- 
-ceflible à tous les bons efprits. La pre- 
mière caufe qu’il trouva de fon obfcu- 
rité, c’ell que les quantités connues Sc 
les quantités inconnues étant exprimées 
par des nombres , fe confondoient telle- 
ment enfemble , qu’il étoit difficile de les 
diftinguer les unes des autres. Pour re- 
médier à cela , il exprima les quantités 
par les lettres de l’Alphabet; les quan- 
tités connues par les premières lettres, & 
les inconnues par les dernières. Il dé- 
gagea ainfi ces quantités , & fqrma des 
équations nettes, où l’on vit clairement 
toutes les opérations qu’il falloit faire 
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iaÏÏn de réfoudre le problème qu’elles 
exprimoient. 

L’Algèbre changea pf efque de face paf 
cette méthode. On lui donna le nom de 
fpécieufe, ôzon regarda notre Philofophe, 
linon comme le créateur d’une nouvelle 
Algèbre , du moins comme le reftaura- 
teur de l’ancienne. Ce n’étoit pourtant 
ici que le prélude , en quelque forte , 
des découvertes qu’il méditoit fur cet art. 

Lorfqu’il eut ainfî préfenté les équa-r 
tions , il chercha dift'érentes manières de 
les transformer, afin de leur donner une 
forme plus commode pour les opérations 
iiéceffaires à leur dépouillement. Il trouva 
d’abord qu’on pouvoit faire fur les racines 
d’une équation les mêmes règles que fur 
les nombres, c’eft-à-dire , l’addition, la 
fouftraéUon , la multiplication <5c la di-, 
vifion. Ce fut là une véritable décou-, 
verte ; car il fit difparoître , par ce moyen,; 
Je fécond terme d’une équation, & vint 
à bout de réfoudre les équations quarrées,’ 
& de préparer les cubiques. 

Enhardi par ce fuccès , ce grand Algé- 
brifte embraffa dans fon travail la ré- 
folution des équations de tous les degrés , 
& perfeftionna les règles de Cardan Sc 
de Bombelli. Il prefcrivit fur -tout une 
belle règle pour les équations du fécond 
Tome V. - Ç 
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(degré ; & s’élevant de là aux équations 
Ide tous les degrés , il trouva une méthode 
générale pour la réfolution de ces équa- 
tions. On ne pouvoir point prendre les 
chofes plus en grand. Cependant, quelque 
hardi que fût le projet de cette méthode , 
V I E T E ayant remarqué que les équa- 
tions ne font que des puilfances incom- 
plettes , propofa d’extraire la racine des 
équations , pour avoir la valeur de l’in- 
connue , & forma des règles pour met- 
tre cette idée à exécution. Toutes ces 
inventions parurent dans un livre qu’il 
publia fous ce titre ; De Emendatione 
Equationuw. 

Après avoir donné à l’Algèbre une 
forme nouvelle , notre Philofophe vou- 
lut l’appliquer à la Géométrie , & cette 
idée lui fît découvrir les conftruftions 
géométriques , c’eft-à-dire , l’art de trou- 
,ver des quantités ou des racines incon- 
nues d’une équation par le moyen des 
lignes. Il vint à bout de conftruire , par 
cette méthode , les équations du troi- 
sième degré les plus difficiles. Ce fut là 
une véritable découverte qui conduifit 
à plufieurs autres de même genre. ViETE 
en les réunifiant , en compofa un ouvrage 
(avant intitulé : Recenfio canonica ejjez-^ 
lionum geometrîcarum. 

En palfant ainlî à la Géométrie il euÇ 
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wcafion d’approfondir les vérités qu’on 
avoir publiées fur cette fcience , & il étoit 
prefque impoflîble qu’il le fît fans les mul- 
tiplier. C’eft en effet ce qui arriva. L’étude 
des feftions des angles le conduifit à re- 
marquer que les cordes des arcs multiples 
bu foumultiples croilToient ou décroif- 
foient félon une certaine loi. C’eft une’ 
progreffion où les termes font alternative- 
ment pofitifs & négatifs. Il exprima aufïï 
le rapport des cordes elles-mêmes par une 
progreffion. 'Enfin il découvrit une ma- 
nière de divifer un arc en parties égales; 

Dans ces recherches géométriques 
il ne perdoit point l’Algèbre’’de vkèi;' 
Il femble même qu’il n’étudioit la 
métrie que dans le deftein de pêrfeélion-'' 
ner cette fcience , pour les progrès de la-, 
quelle il avoit une affeétion toute par>*i^ 
ticulière. Auffi il n’eut pas plutôt érablî; 
fa doftrinedes fedions angulaires , (pui^‘ 
bliée en IS79 fous le titre deC^A^o^^* 
Mathematicus ) qu’il eftaya de l’appliquer^^ 
à la réfolution des équations , & ce fut 
avec un fuccès qui le combla de joie. Il 
vint à bout de réfoudre les équations de ’ 
tous les degrés qui font de même forme ' 
que celles qui fervent à la multifedion de ' 
l’arc , ou qui peuvent s’y réduire. Il put 
glors fe glorifier d’être en état de doua* ’ 

Cii 
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lier des leçons à tous les Algébrîlles de 
fon temps , 6c il eut la fatisfadion d’en 
faire l’heureufe épreuve. 

Un Géomètre habile des Pays-Bas,' 
appelé Adrien Romain , propofa à tous 
les .Mathématiciens de la Terre, un pro- 
blème qu’il leur défia de réfoudre : c’é- 
toit une équation du quarante- cinquième 
degré. La propofition parut à la première 
vue d’une abfurdité extrême. On ne ju- 
gea pas que la chofe fût poflîble , ôc 
aucun Géomètre ne voulut pas même 
l’examiner. Vi ETE fut le feul qui l’ac-, 
cueillit favorablement. Il l’eftima très- 
fcluble , 6c en trois jours ,il en envoya 
la folution à Adrien Romain. Il fit même 
plus que ce Géomètre n’avoit demandé. 
Ayant trouvé que la réfolution de cette 
^quation dépendoit de la divifion d’un 
arc donné en quarante-cinq parties éga- 
les , il en afiigna les vingt-deux valeurs 
pofitives , qui étoient les cordes de cette 
quarante-cinquième partie de l’arc pro- 
pofé , augmentées d’une fradion. 

Romain vit avec admiration tout ce 
procédé. Il fut fi furpris de la fcience de 
notre Philofophe, qu’il voulut le voie. 6c 
le connoîtrci II partit aufiî-tôt de Lou- 
vain (;n Franconie, où il demeuroit , 6!c 
vint en France pour Iç combler dç louan-. 
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gts 5 & lui demander fon amitié. V lE te 
l’accueillit en Géomètre. Après les po- 
iiteflès ordinaires , Sc les expreflîons du 
'fentimentdu cœur fur une démarche aufli* 
obligeante, il lui propofa ce problème: 
Décrire un cercle qui en touche trois autres 
donnés. Le Géomètre des Pays-Bas le ré- 
folut , en déterminant le centre du cercle 
par PinterfeéHon des deux hyperboles. 
C’étoit une folution méchanique, quoi- 
qu’elle parût tranfcendante. Celle de notre 
Philofophe étoit géométrique , ôc il l’a- 
voit puifée dans la Géométrie ordinaire. 

L’idée de ce problème appartenoit à.^/7- 
pollonius. C’étoit un Mathématicien tiès- 
favant , qui vivoit 200 ans avant Jefus- 
Chrijî. Il l’avoit propofé dans un de fes 
Ouvrages intitulé De Fra5lionibus, comme 
un problème des plus difficiles en ce genre. 
Cet Ouvrage plut beaucoup à Vi ete, 
La matière qui y étoit traitée, lui parut 
même fi importante , qu’il s’étudia à 
l’approfondir. Il augmenta confidérable- 
ment le livre d’Appollonius , Ôc en donna 
une édition fous le titre Appollonius 
Gallus , qu’on regarda comme un nouvel 
Ouvrage , tant il fe l’étoit rendu propre 
par les changemens , corrections & aug- 
mentations qu’il y avoit faits. 

[Toutes ces produftipns lui valurent 

Ç iij 
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la qualité du plus grand Algébrifte du 
inonde. C’étoit la réputation la plus glo- 
rieufe dont un Savant pût jouir : car 
• l’Algèbre pallbit alors aux yeux des Peu- 
ples pour une vraie magie ?& par confé-» 
quent ceux qui l’entendoient , pour des 
magiciens , ou du moins pour de puif- 
fans génies. Audi dans l’embarras oii 
fe trouvoit la Cour de France , dans le 
temps de la Ligue , de lire les Lettres 
des Efpagnols qu’on avoir interceptées , 
pour connoître leurs defTeins , on ne crut 
pas que quelque autre que V i E T e pût 
y comprendre quelque chofe. Les Inter- 
prètes chargés par le Roi de déchiffrer 
les différentes écritures , y avoïent re- 
noncé. C’étoit en effet une chofe très- 
difficile. On favoit bien que les Efpa- 
gnols écrivoient dans les temps de guerre 
en chiffres ôc en caraélères inconnus : on 
connoiffoit même leurs lettres; mais celles 
qu’on avoit interceptées n’étoient point 
dans la forme ordinaire. Le chiffre qu’on 
y avoit employé , étoit compofé de 
plus de cinq cens caraébères différens. 
Le Miniffre eut donc ordre du Roi de 
communiquer ces lettres à notre Philo- 
fophe , qui les expliqua avec une faci- 
lité admiraWe. Les Efpagnols ne crurent 
la chofe réelle que quand iis virent qu’oii 

k. ■ 
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tompoit en France toutes leurs mefures. 
Ils ne doutèrent plus que leur énigmé 
pe fût devinée : mais ils ne crurent pal 
qu’un homme eût pu faire ce miracle , 
& ils publièrent par -tout que le Roi de 
France avoit découvert leur chiffre par 
le fecours du Diable. 

■ V I E T E eut encore la fatisffîélion de 
détromper les Savans fur la prétendue 
folution du problème de la quadrature 
du cercle , que le fameux Jojlph Scuüger 
difoit avoir trouvée. Le Lefteur fait que 
Scalïger étoit un des plus favans hommes 
qui ayent paru dans le monde. Il eû le 
premier qui a entrepris une chronologie 
complette , c’eft-à-dire, qui adonné des 
principes fûrs pour écrire l’hiftoire fui- 
vant l’ordre des temps ; ce qu’il a exé- 
cuté avec tant d’érudition , & une con-; 
noiffance lî vafte des langues Grecque , 
Latine & Orientales , qu’on ne peut voir 
fon Ouvrage qu’avec le "plus grand éton- 
nement & l’admiration la plus profonde. 
On doit juger par là de la réputation que 
ce grand génie s’étoitacquife dans l’Euh- 
rope. Son parti étoit puiffant : mais notre 
Philofophe , qui n’avoit de confidération 
que pour la vérité, attaqua fans ména-, 
gement les raifonnemens de Scaliger , tou- 
chant la quadrature du cçrc|e i & en dé^ 
inontra la faülTeté, ’ Ç iy 
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, Dans ce temps-là, ce favant Littéra- 
teur étoit aux prifes avec Clavius , fur 
la réforme du Calendrier Grégorien. Il 
prétendoit que cette réforme avoit une 
infinité de défauts , & que Clavius qui 
s’étoit chargé de la préfenter à TÜ- 
nivers , avoit gâté le plan de Lilius. C’ér 
toit l’Auteur du nouveau Calendrier* 
Clavius repouiïbit avec vigueur les at- 
taques de Scaliger. Comme c’étoient deux 
hommes d’un mérite fupérieur, toute l’Eu- 
rope favanteprenoit part à cette querelle^ 
Elle piqua la curiofité de Vie te. La» 
difpute qu’il venoit d’avoir avec Scaliger, 
le portoit naturellement à examiner celle 
que celui-ci foutenoit avec Clavius. H 
étudia la queftion, & fe rangea du côté du 
Chronoîogifle. La grande difficulté dans 
cette réforme ne confiftoit pas feulement 
à déterminer le cours du Soleil (ou de 
la Terre ) autour de l’écliptique , ou la 
grandeur de l’année folaire , & de fixer 
l’équinoxe au même jour , mais à lier à 
cette année l’année lunaire. Or notre Phi- 
lofophe jugea que Lilius Sc Clavius n’a- 
voient du tout point réuffi. Il voulut faire 
mieux , & il eut le malheur de fe tromper* 
D’abord il détermina mal les mois lu- 
naires , en les faifant tantôt de 27 , de 
g 8 & de 52 jours | & en fécond lieu 
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îl ne donna aucun caraftère de nouvelle 
Lune à certains jours de l’année. Sur ces 
erreurs & plufieurs autres qu’il commit 
encore à l’égard du cours du Soleil , il 
forma un nouveau Calendrier qu’il fît 
imprimer en 1600, & qu’il préfenta au 
Cardinal Aldrobandin , lequel étoit alors 
à Lyon , afin qu’il le communiquât au 
Pape Clemtnt VII. Clavius répondit à 
V I E T E , 6c le traita fort mal. Notre 
Philofophe répliqua. Il y eut bien de l’ai- 
greur dans cette réplique , mais la raifon 
ne fut pas de fon côté. Clavius triompha. 
Ce n’étoit afifurcment pas par defaut de 
lumières que ViETE ne concilia pas exacr 
tement l’année lunaire avec l’année fo- 
laire : ce fut l’ouvrage de la précipitation. 

Notre Philofophe furvêquit peu à cette 
difpute. Il mourut en 1603 à Paris, âgé 
de 63 ans. C’étoit un homme fimple , 
modefte 6c fort appliqué. Il pafioit fou- 
vent plufieurs jours de fuite fans quitter 
fon cabinet , 6c il falloit le contraindre 
à prendre desalimens; mais il ne quittoit 
pas pour cela ni fon fauteuil , ni fon bur 
reau. Un repas étoit pour lui une corvée , 
dont il fe débarralToit le plus prompte- 
ment qu’il lui étoit pofiTibie. Lorfqu’il 
faifoit imprimer quelques-uns de fes écrits, 
jl en retiroit tous les exemplaires , qui 


Digitized by Google 



54 y 1 E T E, 

étoient en petit nombre , &il les dlftrî- 
buoit à fes amis & à des perfonnes ca- 
pables de les entendre. Il jugeoit inutile 
que le Public les vît. Les Savans feuls 
les connoiflToient. Le relie des hommes 
n’étoit pas ainli en état d^apprécier fon 
.mérite. Les fimples Littérateurs prenoient 
par conféquentpeu de part à fes veilles; 
& quoique ce foient eux qui fe chargent 
de tranfmettre à la poftérité l’hilloire des 
grands Hommes, ils négligeoientde tenir 
compte deiaélions de fa vie. Voilà pour- 
quoi on ell ü peu inftruit à cet égard. Il 
ell vrai qu’un grand Algébrifte n’inté* 
relie pas beaucoup les gens du monde. 
C’ell aux yeux du vulgaire une fcience 
flérile qui ne mérite pas la grande ap- 
plication qu’elle exige. Il faut le lailler 
dire , le plaindre de fon ignorance , & 
regarder notre rellaurateur de l’Algèbre 
comme un des plus puillans génies dont 
la Nature ait favorifé le genre humain. 
François Schoten a donné en 16^6 une 
édition de tous les Ouvrages de Viete 
fous le titre de Francifci Vietæ , Gallij 
Opéra Mathematica , in unum yolumen con* 
gejîüf in-folio» 
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L e zèle de Vint pour les progrès de 
l’Algèbre & de la Géométrie, n’a- 
voit pas tellement fubjugué les hommes 
de génie en faveur de ces deux fciences, 
pour qu’ils négligealTent abfolument les 
autres parties des Mathématiques. L’Af- 
tronomie excitoit fur-tout leur attention. 
On n’ofoit pas , à la vérité , examiner 
le fyftême de Copernk , qu’on fe con- 
tentoit de condamner ^ mais on n’en de-^ 
firoit pas moins de connoître le mou- 
vement des corps célefles & leurs phé-» 
nomènes. Le fpeélacle du Ciel fans celfe 
’préfent à tout le monde , attiroit l’ad- 
miration de toutes les âmes bien nées. 
Ce fut auffi ce fentiment qui forma un 
grand Aftronome , lequel cultiva la Icien- 
ee des aflres avec autant d’ardèur , que 
Viete avoit cultivé celle de l’Algèbre. 
C’eft T y c H O -B RAH É, Encore enfant , 
il fut fi étonné de la juftefiè avec laquelle 

* Tichonis- Brahti , EquùislDani , Ajlronomorum Co~ 
riphei vit», Autore Petro Gajfendo. Didionnaire hijlorique 
& critique de M. Chauffepitd , aiC. ÿr»he, Sci LcttHp%» 
ic fcs Ouvrages. 
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l’événement d’une éclipfe s’accorda ayeC 
la prédiélion , qu’il n’eut point de repos, 
qu’on ne l’eût inftruit delà manière dont 
on avoit fait cette étonnante prédiélion , 
& dès ce moment il fe voua à l’étude 
de l’Aftronomie. 

Il naquit le ip Décembre à 

Knud-Strup , fitué dans le pays de 
Schonen , près de Felfînbourg, dont fon 
père étoit Seigneur. Sa inaifon originaire 
de Suède , étoit une des plus illuftres de 
Dannemarck ; & fon oncle fut revêtu de 
la première dignité du Royaume. Cet 
oncle , nommé George Brahé , n’ayant 
point d’enfans , adopta Tycho-Brahk 
pour fon fils. Il le prit chez lui , & l’é- 
îeva comme fon propre enfant. Le jeune 
,T Y C H O avoit à peine fept ans , que 
George Brahé lui fit apprendre le latin, 
contre le fentiment de fon père , qui 
croyoit qu’un homme de qualité ne devoit 
favoir que le métier de la guerre. Le 
neveu répondit parfaitement aux vues de 
l’oncle. Ses progrès dans la langue la- 
tine furent rapides , & il montra beau- 
coup de goût pour la poëfie. Son père 
ne voyoit p(.int fes fuccès avec la même 
fatisfaélion que fon oncle ; mais la mort 
l’ayant enlevé, notre écolier put ache- 
ter fans obflacle le cours de fes études. 
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11 alla à Copenhague , pour étudier la 
Rhétorique la Philofophie. Son appli- 
cation augiiienta à mefure qu’il acquit 
de nouvelles connoilTances. Les feuls dé- 
lafTemens qu’il fe permettoit, ç’étoit de 
lire les Almanachs & les livres d’Aflro- 
logie , où il trouvoit desprédictions. Rien 
ne l’affeétoit davantage que la fcience de 
ces prédiélions. Il jugeoit cela plus grand 
& plus beau que tout ce qu’on lui en- 
feignoit dans l’Ûniverfité de Copenhague, 
11 fentoit même s’accroître en lui le clefîr 
de connoître les principes de cette fcience, 
mais il n’ofoit point abandonner les inf- 
truétions de fes Profeffeurs. Il craignoit 
de quitter des connoiflances certaines pour 
des chofes dont il doutoit un peu. Au mi- 
lieu de cette perplexité arriva une étlipfe 
au moment que les Agronomes l’avoient 
prédite. Il n’héfita plus alors à fe livrer 
abfolument à l’étude de l’Aflronomie , 
qu’il regarda comme une fcience divine. 
Il acheva les Tables agronomiques de 
Stadius , & les étudia avec tant d’ardeur , 
qu’il comprit la théorie générale des Pla- 
nètes. Il avoit alors quatorze ans. C’é- 
toit un âge bien tendre pour avoir pé- 
nétré dans une théorie li abftraite. Aufïï 
étoit-il flatté de ce fuccès; & il n’efl pas 
douteux qu’il ne fe fût livré tout entieç 
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à cette étude , s’il eût ofé abandonner lei- 
leçons de fes ProfelTeurs. 

Il acheva donc fon cours de Philo- 
fophie. Son oncle qui le deflinoit à rem- 
plir les premières dignitésde l’Etat, vou- 
lut qu’il étudiât en Droit. Il l’envoya à 
Leipfick, où les Profefleurs de cette fcience 
étoient très - habiles. Le neveu ne goûta 
point ce projet. Il ne vouloir apprendre 
que l’Aftronomie. Il obéit pourtant à 
fon oncle ; mais il ne donna à l’étude de 
Droit qu’une application fort légère. Il 
réfervoit toutes les forces de fon efprit 
pour fa fcience favorite. Cela ne paroif-, 
foit point ; car fon Précepteur qui l’ob- 
fervoit de près , auroit bientôt rompu fe» 
mefures. Il fallut autant de fineffe & de 
rufes afin de cacher fa pafïïon à fon fur- 
veillant, que s’il eût été queffion de quel- 
que chofe très - blâmable. De l’argent 
qu’on lui donnoit pour fes menus plai- 
lîrs, il achetoit des livres d’Aftronomie, 
Sc les lifoit en cachette. Dans la recherche 
de ces livres , il fut affez heureux pour 
trouver un globe célefte. Il en eut une 
joie inexprimable. L’envie de connoître 
jcs conftellations par le moyen de ce 
globe , ne lui permit pas de fermer l’oeil. 
.Lorfque fon Précepteur dormoit , il fe 
levoit pour contempler les aftres , & pom . 
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comparer les conftellations du Ciel avec 
celles qui étoient peintes fur Ton globe.Les 
connoilfances qu’il acquit ainü, le mirent 
en état de reconnoître de l’inexaftitude 
dans les Tables afironomiques , fur l’an- 
nonce de la conjonélion de Saturne & 
de Jupiter. Il comprit par là que la théo- 
rie des Planètes, telle qu’on l’a voit alors,’ 
étoit défedueule, & il forma le projet de 
là reftifîer. Aux fecoürs qu’il s’étoit pro- 
curé , fe joignirent ceux que lai fournit 
un autre amateur de l’Aftronomie , nom- 
mé Barthdemi Scultet : ce furent quelques 
inftrumens. Il en auroit tiré de grands 
avantages ,/ s’il eût été.moins gêné; mais 
il falloir toujours s’obferver & prendre 
garde.de n’être' pas' vu. ' 

Cette contrainte dura trois ans. Sort 
oncle mourut alors , & notre jeune Phi- 
lofophe devint ainfi maître de fes vo-^ 
lontés.> il^ retourna dans fa patrie pour 
mettre ordre .a fes affaires ( c’étoit en 
IS^S ) i &.comme fes parensle blâmoient 
de fon application à l’Aflronomie , q’u’ils 
regardoient indigne d’un homme de fon 
état, il quitta fon pays , afin de fe déli- 
vrer de leurs importunités , & fe rendit 
a Wittemberg au mois d’ Avril i ^66 , 11 
y fit peu de féjour. La pcfte , dont cette 
jVille fut affligée dans ce temps-rla , l’o- 
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bligea d’en for tir. Il alla à RoflochV 
A peine y étoit-il arrivé, qu’il lui arriva 
une aventure aulTt fâcheufe que llngulière. 
Parmi les connoHfances qu’il fit dans cette 
uVille , il fe lia avec un homme qui devoit 
fe marier. Celui-ci l’invita à fa noce. 
iTycho-Brahé, en galant homme , ré- 
pondit à cette invitation en s’égayant avec 
les autres convives. Il eut dans cette fête 
un petit différend avec un Gentilhomme ; 
mais la querelle s’appai fa, &on la croyoit 
terminée , lorfque notre Philofophe s’étant 
rencontré dans un jeu avecfon adverfaire, 
ils fe prirent de paroles. La difpute fut 
vive. Il étoit queftion de Mathémati^ 
ques , & c’étoit une fimple difpute d’é- 
mulation ou de fupériorité. Cependant 
elle fe termina comme une affaire d’hon- 
neur , c’eft- à-dire , en fe coupant la gorge. 
Le fendez-vous fut donné à fept heures 
du foir. On étoit au mois de Décem- 
bre , & la nuit étoit très-obfcuré. Les 
deux champions fe battirent vigoureufe- 
ment , & Tycho'-Brahé perdit le 
nez à la bataille. On a écrit qu’il s’en 
fit un avec de l’argent, de l’or & de la 
cire , Sc qu’il étoit fi bien fait 8c fi bien 
ajufté, que tout le monde le croyoit na- 
turel. Cela peut être , mais on ne cori- 
g:oit'pas comment l’or ôc l’argent pou-4 

yoieo4 
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Voient imiter ia chair. Ces deux métaux 
éioient apparemment cadiés. 

Quoi qu’il en foit , il fe confola de cet 
accident, en reprenant la fuite de Tes tra- 
vaux aftronomiques. Jl obferva une éclipfe 
de Soleil; ce qui lui fit d’autant plus de 
plaifir, qu il la regarda comme la première 
obfervation fur laquelle il pût compter. 
'Après deux ans de féjour à Rofiocli , 
il alla à Aufbourg. Il y trouva deux Sé- 
nateurs qui étoient Aftronomes. L’un fe 
Jean-Baptljle Hain^el , & l’autre 
Paul Hain^el. Il réunit fes travaux avec 
les leurs , afin de connoître une fcience 
qui faifoit leurs délices. Paul Hain^elfe 
chargea de faire conftruire à fes frais un 
grand quart de cercle ; «Sc T y c h o- 
Brahé travailla avec les ouvriers 
d Aufbourg pour faire de nouveaux inf- 
trumens plus parfaits que ceux dont on 
le fer voit alors. 

^ Ces occupations e'toient fort agréables 
a noti^ Philofophe : mais il n’avôit point 
a Aufbourg tous les fecours qu’il defiroit. 
il crut les trouver dans fa patrie , ôc if 

^ ^ Ses parens l’ac- 

cueiliirent affez bien ; & fon oncle ma- 
terne» ( Stenon Billée ) qui aimort les 
Icjences, fe fit un mérite de féconder fes 
Vue^pour la perfeaion de l’Affronomie. 

J- oms y, T) 
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Il lui fournit tout ce qu’il demandoitj 
& lui donna dans une de les terres un 
vafle appartement , & un endroit com- 
mode pour obferver. C’étoit au Château 
de Herritzvad , proche Knudftorp. T Y- 
CHO - Brahé forma d’abord un obfer-^ 
vatoire de cet endroit , &: établit dans Ton 
appartement un laboratoire de Chymie» 
Il avoit pris du goût pour cette fcience 
à Aulbourg. Il n’en croyoit pas l’é- 
tude incompatible avec celle del’Aftro- 
nomie. On prétend qu’il cherchoit la 
pierre philofophale , & on croit que 
cette recherche avoit un peu ralenti fes 
travaux aftronomiques.Un jour que notre 
Philofophe fortoit de fon cabinet pour 
aller à fon laboratoire , il apperçut un 
nouvel aftre. Il craignit d’abord de fe 
faire illufîon ; mais ayant redoublé' «l’at- 
tention, il reconnut qu’il ne fe tfompoit 
point. C’étoit en effet une étoile nouvelle, 
11 courut à fon obfervatoire , & mefura 
la diftance de cette étoile à plufieurs au- 
tres. Il l’obferva depuis le commencement 
de Novembre I 5'72 qu’elle parût, juf- 
qu’à fon entière difparition qui arriva au 
mois de Mars Tout glorieux de 

cette decouverte , il n’attendit pas le 
terme de cette difparition pour l’annon- 
çer au Public, Il la publia à la fin de 
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l’année dans un ouvrage intitulé : 

Contemplatio novæ Jlellx in jîm anni i J72, 
prïmum confpeêlæ. 

Ces fuccès flattèrent beaucoup Stenon 
Billée fon oncle , & le réconcilièrent avec 
fes parenSj que Ton attachement à l’Aftro- 
nomie avoit auparavant indifpofés. C’é- 
toit de leur part & de celle deTYCHO- 
Bbahb des proteftations continuelles d’a- 
mitié. Ils goûtoient réciproquement les 
douceurs de ce fentiment , lorfque l’amour 
vint troubler cette union.Une jeune pay- 
fanne de Knudftorp,nomméeCÂn7?ine,fort 
jolie , plut à notre Philofophe. Quoiqu’ab- 
forbé dans l’étude, il fut ému de fes char- 
mes , & ne put lui refufer fon cœur. C’é- 
toit la première inclination qu’il formoit, 
&il étoit dans cet âge où il eft difficile 
de réfifler aux impreffions qu’on éprouve 
à la vue d’un objet aimable. Tycho 
céda fans peine à ce penchant. Il étoiç 
trop occupé pour perdre fon temps à faire 
fa cour à fa belle. Il falloir abréger le 
cérémonial , & il n’y avoit pas de moyen 
plus expéditif que de l’époufer, C’eftauffi 
le parti qu’il prit. Ce mariage ne plut 
pas^ fes parens qui étoient fort hauts. 
Ils jetterent feu èc flammes ; âc comme 
ils n’étoient pas amoureux de Clirijl'me , 
ilsne virent que du deshçnneùr dans cette 
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alliance. C’eft à quoi n’avoit pas penlS 
notre Philofophe. Il s’étoit marié pour 
lui , & il trouva fort mauvais que fes 
parens euflent voulu qu’il fe fût marié 
pour eux. Mais ceux-ci lui témoignèrent 
une il grande indignation , que le Roi 
de Dannemarck crut devoir interpofer fon 
autorité pour mettre des bornes à cette 
animofité. Ce fut ici une circonftance 
avantageufe pour les progrès des Matlié- 
natiques. Ce Prince eut occafion decon- 
noître par- là pcrfonnelleraent ce grand 
homme. Il i’eftimoit déjà; mais cette 
connoiflance accrut beaucoup fon eftime. 

Il voulut même que le Public profitât de 
fes lumières, & lui ordonna de donner 
des leçons d’Aflronomie fotrs fes aufpices* 
iTycho-Brahé penfa alors férieu- > 
fement à réunir toutes les vues qu’il avoit 
fur la perfection de l’Aflronomie. 

D’abord il fongea à fe pourvoir d’inf- 
trumens les plus grands Sc les plus folides 
qu’on pourroit conflruire , & le Roi pat 
les libéralités lui en procura les moyens* 

Il entreprit enfuire de faire un nouveau 
catalogue des étoiles; car il n’eflimoit pas 
qu’on pût compter fur les catalogues qu’on 
îivoit publiés. En effet ils étoicnt calculés 
fur des obfervations très - défêélueufes* 
jComme on n’avoit que des clepfidres pour 
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Tnefurer le temps ; que ces fortes d’hor- 
loges étoient abfolument imparfaites , les 
prcdéceffeurs de T Y c H 0 -B R A H K ne 
pouvoient conroître le lieu d’une étoile,, 
puifqu’on ne peut le déterminer fans me- 
liirer le temps qui s’eft écoulé depuis le 
pafTage d’un afire ( dont le lieu eft connu ) 
par le méridien , ëc celui de l’étoile dont 
on veut fixer la pofition. Il eft vrai qu’au 
défautdes clepfidres , ils fe fervoient d’uu^ 
moyen aflronomique : c’étoit d’avoir cette 
pofition en la rapportant à celle de la 
Lune , dontils croyoient avoir déterminé 
le lieu à l’égard du Soleil. Perfuadés que 
la théorie de cet afire ôc celle de la Lune 
étoient fuffifamment démontrées , ils ju- 
geoient cette méthode allez borne. L y- 
Cüo-Brahé la trouva au contraire fort 
mauvaife. 11 remarqua que l’irrégularité 
du mouvement de la Lune , fur- tout dans 
les quadratures, étoit trop confidérable 
pour ne pas induire en erreur. Il favoit 
déjà que les infirumens dont on s’étoit 
fervi jufques là pourobferver les aflres> 
avoient de grands défauts , & tout cela 
le confirmoit toujours plus dans la né- 
ceflîté de former un jjouveau catalogue 
des étoiles. 

II s’étoit pourvu de bons infirumens 
qu’il avôit imaginés & fait confiruire fous 
fes yeux. 11 ne s’agifioit plus que de 
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fuppléer au calcul aftronomique. A cette 
fin, il imagina de fe régler fur Vénus, 
pour déterminer la pofiiion des étoiles. 
Cette Planète ayant un mouvement beau- 
coup plus lent que celui de la Lune , 
fa théorie devoit être bien moins impar- 
faite que celle de cette Planète fubal- 
terne. AulTi notre Phiiofophe fe fixa à 
iV énus. Il obferva pendant huit jours la 
pofition de cette Planète à l’égard du 
Soleil , avec un fextant d’une conftruétion 
particulière , & il réitéra cette obfer- 
vation la nuit relativement à l’étoile , 
dont il vouloit avoir le lieu. Et c’efi: ainfi, 
qu’il détermina le lieu de 777 étoiles , 
dont il forma un catalogue. 

On ne fait pas fi tout ce travail fe fît 
à Copenhague ; car Tycho - Brahé 
ne refia dans cette Ville que le temps 
réceflaire pour enfeigner la théorie des 
Planètes : ce qui ne dura qu’une année. 
Il cherchoit depuis long-temps un en- 
droit où il pût faire un obfervatoire. Lorf- 
qu’il fut libre , il fe mit en chemin pour 
cela, ôc parcourut toute l’Allemagne. Il 
partit dans le mois de Mars de l’année 
^ SIS ’ ^ laifia à Copenhague fa femme 
ÔC une fille qu’il en avoit. Il alla d’abord ‘ 
à Cafiel , où il vit le Prince Guillaume 
qui en étoit le Landgrave. Ce Prince 
aimoit l’Afironomie qu’il cuUi voit avec' 
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' fuccès. Audi accueillit-il notre Aftrono- 
me de la manière la plus gracieufe. Il 
le retint pendant dix jours chez lui , ÔC 
le vit partir avec regret. Tycho-Brahé 
fut enfuite à Francfort, & fe rendit de-là 
à Bâle. Il crut trouver dans celte der- 
nière Ville un endroit commode pour y 
établir fa demeure. Il réfolut de s’y fixer 
& d’aller chercher fa famille quand il 
auroit fini fies voyages. Après avoir par- 
couru la SuifTe , il alla en Italie ; fit quel- 
que féjour à Venife, & retourna en Al-» 
lemagne. C’étoit au mois d’Oftobre , 
temps où l’on préparoit à Ratifbonne la 
cérémonie du couronnement du Roi des 
Romains , Rodolphe JL Cette cérémonie 
piqua fa curiofité. II alla à Ratifbonne 
pour la voir, & en partit auffi-tôt , afin de 
fe rendre chez lui avant l’hiver. Il dif- 
pofa, prefquen arrivant, toutes chofes, 
afin de fe rendre à Bâle au printemps 
prochain avec toute fa famille. Le Rot 
( Frédéric J / ) fut cette réfolution , & en 
fut allarmé. Il craignit de perdre un fujet 
qui faifoit tant d’honneur à fon Royaume, 
& fit toutes les démarches néceflàires pour 
l’empêcher de partir. Comme Tycho- 
B R A H É n’alloit à Bâle que parce qu’il 
croyoit avoir dans cette Ville un endroit 
propre à un obfervatoire , leRoi lui offrit 
i’ille d’Huene, qui efl dans le détroit du 
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Sond ; s'engagea à y faire bâtir un ob- \ 
fervatoire , & même un laboratoire de 
Chymie ; à les fournir de tous les inftru- 
mens & uftenfiles qu’il po.urroit defirer , 

& à lui faire un don & de l’ifle , & de 
tout ce qu’elle contiendroit. On ne pou- 
voit rien propofer de plus agréable à 
- notre Philofophe ; auflî accepta-t-il ces 
propofitions avec autant de joie que de 
reconnoilTance. On mit fur le champ la 
main à l’œuvre , & on pofa la première 
pierre de l’obTervatoire le 8 Août 
On grava fur cette pierre cette infcription , 
qu’on ne fauroit trop divulguer, 6c pour 
l’honneur des fciences, & pour celui de 
Frédéric 1 7, Roi de Dannemark, & pour 
la gloire de notre Philofophe : Régnante 
in Daniâ Frederico IL Carolus Daniæus 
Aquitanus R. G. I. D. L. * Domui hutc 
Philofophiæ , in primifque ajîrorum contem- 
platlone j Regis décréta à nobili vira T y- 
c H one-Rra HE de Knudjîrup ex~ 
truElce , votivuin hune lapidem memorix &* 
felicis aitfpici ergo , P. anno CI'). I O. 
LXXV I. VI. id. Augujîi. Ce bâtiment 
coûta des fommes immenfes. Il étoit digne 
de la magnificence du Souverain qui le 
faifoit conftruire, & du Philofophe à qui 

* L’Auteur cîe îa vie de F y c H o - B R A h i , Gaf- 
fendl , croit que ces cinq lettres lignifient Gai- 
ÎB Dtmia 
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îl étoît defliné. Il avoit foixante pieds 
dans la largeur & dans la longueur ; ce 
qui lui donnoit une forme quarrée. Il 
étoit flanqué au midi & au nord de deux 
tours de trente-deux pieds de diamètre , 
deftinées aux obfervations. On y entroit 
par deux grandes portes , qui décoroient 
fort bien les deux façades. La diftribur 
tion intérieure du bâtiment , entre les 
deux tours , étoit très-belle : c’eft là que 
devoir loger Tycho-Brahé. Il y avoit 
des apparteraens pour toute fa famille, Sc 
pour les étrangers qui viendroient le voirj 
ÔC les ornemens , ainfi que ^ameublement 
de ces appartemens , répondoient à la 
beauté de l’édifice. Au milieu du bâti- 
ment on avoit creufé un puits qui dillri- 
buoit de l’eau dans plufieurs chambres.' 
Notre Philofophe fentoit bien le prix de 
to utes ces chofes ; mais çe qui le touchoit 
le plus , eft que les inftrumens dont les 
toursétoientfournies , étoient bienfaits <5c 
en grand nombre. Rien ne manquoit auflî 
à fon laboratoire de chymie. Il éteitau- 
comble de fa joie. Quoique le Roi n’eût 
rien oublié de ce qu’on pouvoir defirer, 
il y dépenfa encore , pendant vingt- un ans 
qu’il y demeura , plus de cent mille écus. 

Au milieu de l’année Tycho- 

BrahÉ prit poffeflion de fon obfervatoî-J 
Tome V, E 
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re , auquel il donna le nom à'Uranibour g ; 
/maifon d’Urante). Il y amena douze jeu- 
nes gens pour étudier fous lui les Mathé- 
matiques & l’Aftronomie , & pour l’ai- 
der dans fes obfervations , & il fournit à 
leur entretien. Prefqu’en arrivant il com- 
mença fes obfervations. Il eut bientôt 
une occafion de profiter de tous les avan- 
tages de fa fituation. En lyyy > parut une. 
Comète fort brillante. Tycho-Bra- 
HÉ , qui fouhaitoit depuis long-temps 
de connoître la nature de ces corps cé- 
leftes, la fuivlt avec foin pendant tout, 
fon cours , & chercha à connoître fi elle 
avoit une parallaxe , * par une méthode 
extrêmement ingénieufe, & qu’il imagina 
à cet effet. Il reconnut qu’elle n’en avoit 
aucune fenfible. Il conclut de-là que les- 
Coraètes font fort au-defius de la Lu- 
ne, & par conféquent que les Cîeux, 
que les Scholaffiquesfoutenoienr, d’après 
Arijlote , être folides, étoient préméables 
dans tous les fens, & ne pouvoient être 
l'emplis que d’une matière très- fubtile 11 
n’avoit pu favoir quelle forte de ligne la 
Comète qu’il avoit obfervée décrivoit 
dans fa révolution ; mais il conjeâura quô 

^*'*On appelle ainfi la difFc'rence qu’il ya^tra 
le lieu apparent d’un aftre , ôc fon lieu vcritabléf 
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Ce devoit être une ligne circulaire d’une 
certaine dimenfion , qui paflbit entre la 
Terre & Venus ^ & il trouva que dans 
cette hypothèfe, la Comète devoit avoir 
eu dans la partie inférieure de cette ligne 
circulaire, le mouvement qu’il avoit ob- 
fervé. Il établit cette théorie dans un Ou- 
vrage qu’il publiaen fous ce titre : 

De mundi cetherei refceml&ribus phœnomems 
progywnafmatum , liber fecundus. Il devoit 
paroître fingulier de voir le livre fécond 
d’un traité, dont le premier livre n’avoit 
point paru : mais en agilTant ainfi , l’Au- 
teur vouloir' le faire regarder comme an- 
térieur à un autre , que des circonflances 
particulières l’avoient empêché de pu- 
blier. Il fit imprimer celui-ci l’année lui- 
vante fous ce titre : De mundi œtherei recen^ 
tioribus pheenomenis progymnafmatum, liber 
primas. Uranibourg , 1 5*89. 

Ces Ouvrages, & fur- tout le premier 
fur la Comète, firent du bruit. Les par-' 
tifans ÿArijlote trouvèrent fort mauvais 
que 1 ycho-Brahb donnât un démenti 
à leur Maître , en foutenant que les deux 
n’étoient pas folides. Un Ecoflbis l’atta- 
qua vivement là-defifus. Notre Philofophe 
elTuya cette attaque fans s’émou voir , & 
fie répondit point , content de voir que les 
i>9ns efprits fe rendoient à fes raifons, dC 

Eij 
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fie rougiiïbient point de fe rétrader. Il 
laifTa crier l’EcofTois & ceux qui pen- 
foient.commelui , & reprit tranquillement 
la fuite de fes obfervations. 

Un point très-important pour la per- 
fedion de l’AUronomie, étoit de favoir 
combien les réfradions élèvent les Aflres 
aux environs de l’Horifon. Notre Agro- 
nome ne manqua pas de s’en occuper. Il 
conftata d’abord ces réfradions par des 
obfervations, qui le conduilîrent à ce ré- 
fultat : c’eft que les réfradions font pro- 
duites par la matière fubtile , dont il rem- 
pliffoit l’efpace des Cieux , & par les dif- 
férentes denfités de l’Athmofphère qui 
rompent les rayons de lumière qui les 
traverfent pour parvenir jufqu’à nous. H 
calcula enfuite les effets de ces réfradions, 
& détermina l’élévation qu’elles donnent 
aux Affres , fuivant leur proximité de 
i’Horifon. Il dreffa ainfi des tables , dans 
"lelquelleson voit que la réfradion hori- 
fontale eft d’environ trente minutes; ce 
qui eft affez conforme avec celle qu’on 
admet aujourd’hui. 

Ce travail , quelque délicat & pénible 
qu’il fût , n’étoit pas celui qui l’occupoit 
le plus. Il y avoit long-temps qu’il mé- 
ditoit une théorie nouvelle des Planètes. 
J}, n’ofoit admettre celle de Copernic y 
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trouvoit la tliéorie de Prolemee très -im- 
parfaite. Il favoit qu’on ne vouloit point 
du tout que la Terre tournât autour du 
Soleil, fui vant le fyflême de Coperm'c, par- 
ce que ce fentiment n’étoit point confor- 
me au texte de l’Ecriture Sainte. Ce n’é- 
toit pas le moment d’expliquer ce textq, 
pour le concilier' avec le mouvement 
de la Terre, On refufoit d’écouter des 
moyens d’accommodement à cet égard, 
ÎTycho-Brahé crut devoir refpeéler ce 
préjugé. Il prit donc la réfolution de ti- 
rer du fyftênie de Ptoîemée & de celui de 
Copernic un nouveau fyftême, qui con- 
tentât les A ftronomes& les Théologiens. 
Il fit tourner les Planètes autour du So- 
leil , comme dans le fyflême de Copernic ^ 
ôc mit la Terre au centre des révolutions 
de cet Aflre & de celles de la Lune, de 
même que dans le fyflême de Ptoîemée. 

Tycho-Brahe étoit trop éclairé^ 
pour ne pas fentir la fupériorité du fyf- 
tême de Copernic fur le fien ; mais en ad- 
mettant l’immobilité de la Terre, c’efl: tout 
ce qu’on pouvoir faire de mieux. Il tâ- 
cha cependant de donner du poids au fien , 
par des difficultés qu’il fit contre l’hypo- 
ihèfe du mouvement de la Terre; &en 
relevant les avantages de fon fyflême, 
/aifons étQlçnjt q«’U o’y avoit rieg 
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de plus conforme à la puiflance de Dieu y 
que de faire mouvoir avec une rapidité 
extrême, toute la machine du monde, 
pour fatisfaire au mouvement diurne , 
quoique Copernic trouvât cela abfurde , 
éc qu’il expliquât ce mouvement avec 
bien plus de facilité par la rotation de 
la Terre. En fécond lieu , il foutenoit que 
fl la Terre tournoit autour du Soleil, 
le petit cercle que décrit dans le Ciel fou 
axe prolongé, devroit avoir une grandeur 
comparable à celle des Etoiles ; fans quoi 
on feroit obligé de fuppofer que chaque 
Etoile eft auffi grande que l’orbite de la 
Terre. Or le petit cercle que décrit l’axe 
de la Terre, n’a point de grandeur fenfi- 
ble, tandis que les Etoiles en ont une : 
donc la Terre ne peut pas tourner. Les 
Coperniciens n’avoient qu’à nier que les 
Etoiles ont une grandeur fenfible, & ce 
beau raifonnement eût été anéanti. Ils 
auroient eu raifon, puifqu’on ne les voit 
aujourd’hui avec les meilleurs telefco- 
pes que comme des points étincellans. 
Il eft vrai qu’on en jugeoit alors à la 
ftmple vue, &, l’imagination lesgroflif- 
foit à volonté. 

Voilà pourquoi le fyftême de notre 
Philofophe eut beaucoup de partifans. 
J1 ne fut connu que par le rapport qu’U 
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tn faifoU à ceux qui venoient le voir. Il 
jie vouloit le rendre public qu’après 
avoir confulté les A ftronomes. 11 travail- 
loit en attendant à une nouvelle théorie 
de la Lune, dans le mouvement de laquelle 
il avoit déjà découvert une troi/ième iné- 
galité qu’il appella variation. Cette iné- 
galité dépend de Ta fpeét de cette Planète 
à l’égard du Soleil. Cela dérangea un 
peu tout l’artifice qu’avoit imagin- Ptole~ 
inéepour expliquer fes mouveniens. Auflî 
T Y CH O -B R A H É crut devoir réparer 
ce dommage. Il accumula les cercies, ÔC 
prouva par l’inutilité de Tes eübrts l’ex- 
trême difficulté de cette matière. Ce tra- 
vail le conduifît cependant à une décou- 
verte importante : c’efl que l’inclinaifon 
de l'orbite de la Lune , qu’on croyoit 
confiante, avoit une variation de près de 
vingt minutes. Il découvrit encore que 
les noeuds de cette Planete * ont un mou- 
vement rétrograde dans certaines cir- 
confiances , ôc avancent dans d’autres : ce 
qui étoit inconnu aux Aflronomes , quï 
penfoient au contraire que ces noeuds 
avoient un mouvement uniforme contre 
l’ordre des lignes. Toujours attentif à 

*Les noeuds de la Lune comme ceux des autres 
rianctes, font les points d’inteife^Hon de leur oibitc 
avec rccliptique, . i 

.giv 
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joindre la théorie à la pratique, il fou- 
mit au calcul ces mouvemens des nœuds , 
avec une fagacité qui étonna tous les Ma-, 
thématiciens. 

Quoique rien ne parût par la vole de 
rimpreflîon , on n’ignoroit point dans Te 
inonde tous ces progrès. Les vifites qu’il 
recevoitde tous les Savans , annonçoient 
de bouche en bouche le fuccès de fes tra- 
vaux, Un Mathématicien habile , nommé 
Haimard Urfus, s’attribua même fon fyf- 
tême. Il le propofa en lySS dans un 
Ouvrage intitulé : Fundamentum Aflrono- 
mice. Il avoit encore fait exécuter unq 
fphère planétaire , qui le repréfentoit , 
& dont le Landgrave de HeiTe avoit fait 
les frais. Tycho -Brahé reconnut, à 
peu de chofe près , fon invention; & il 
vit bien qu’il avoit été volé. Ilfe fouvint 
de l’avoir communiquée à Raimard Vrfus, 
dans une vifite que celui-ci lui avoit faite 
à üranibourg. Il s’en plaignit à Rothman, 
Mathématicien du Landgrave. Celui - ci 
le vengea , & traita fort, mal Raimard 
Urfus. D’autres lettres fuivirent celle-ci. 
La matière devint lî intéreffante , que 
notre Philofophe mit ^ cette correfpon- 
dance au jour en lypé fous ce titre : Epif 
tolarum AJlronomicarum , liber primas. Elle 
étqit dédiée au Landgrave, 
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lês hauts cris à la levure de ces lettres , 
& y répondit par un écrit où les inju- 
res ne furent point épargnées. Il réjouit 
Rothman & T Y c H o-B r a h É , qui ne 
penferent pas à répliquer. Ce dernier avoit 
même d’autres fujets de diverfioU. 

Les perfonnes de la première confîde- 
ration, & les Savans les plus dilîingués, 
qui ne ceflToient de le venir voir & de lui 
faire fête, ne lui donnoient pas le temps 
de fonger à cela. Parmi ces vifites, je 
dois diftinguer celle que lui fît Jacques II , 
Roi d’EcolTe , qui venoit de Danne- 
marck. Il entendit Tycko-Brahé avec 
admiration , Sc ce fentiment éclata par 
des vers qu’il fit à fa louange ( a ). Ce 
fut un malheur pour lui ; car on ne 
jouit point impunément d’une grande 
profpérité. Le mérite fupérieur d’un 
homme de génie fait fur les efprits vains 
& médiocres, ce qu*^une lumière trillante 
produit fur les vues foibles. Ce mérite les 
fatigue , & ils mettent tout en oeuvre pour 
le cacher ou même l’anéantir. C’efl ce qui 


(«) Voici les quatre derniers vers de cePoëmc ? 
Jiis tellur* cuplt , qtuvis , quis metus & ord» 
Cirnere fublimen dedudutnque tthtra terr* , 
Tychonis fandunt ofer* ; lege , difee , tidebtt 
Mir* ; dami mundum in’Jtnits (Klumqtte lHelU," 
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arriva à notre Philofophe. Le Roi <îe 
Dannemarck Ton bienfaiteur étant mort 
èn iy88, les Nobles, les Scholaftiques 
& les Médecins fe réunirent pour le def- 
fervir auprès de Chrijîien 1 K, qui fuccé- 
da à Frédéric 11 Ton père. Les premiers 
voyoient depuis long-temps avec peine , 
que le Roi diftinguât particulièrement 
notre Philofophe, & le comblât de tant 
de bienfaits. Ils trouvoient cela fort 
douloureux, parce qu’ils croyoient que 
leur Nobldfe équivalant à la fîenne , 
le favoir de ce Gentilhomme étoit une 
bagatelle peu digne de conhdération. 
Les Scholaftiques ou les doftes de Col- 
lège avoient une rai Ton plus forte de lui 
nuire : c’eft qu’ils étoientéclipfés abfolu- 
ment par Tycho-Brahé. Il fixoit les 
regards de toute l’Europe. Les étrangers 
qui venoient en Dannemarck, ne parloient 
que de ce Philofophe , Sc ne regardoient 
point les Savans de ce pays. C’en étoit 
bien alfez pour les mettre en colère. A 
l’égard des Médecins , leurs plaintes 
étoient les plus raifonnables. En travail- 
lant à la Chymie, le grand homme qui 
nous occupe, avoit découvert plufieurs 
remèdes qu’il donnoit gratis à tout ve- 
nant, & dont on s’étoitfort bien trouvé. 
Les pratiques <îes Médecins dirainuoient 
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aînfî tous les jours ; ce qui blelToit éga-r 
lement leur amour - propre ôc leur inté*» 
rôt. La ligue contre Tycho-Brahé de- 
vint par ce moyen formidable. Pour com- 
ble de malheur, le Grand-Maître de la 
Maifon du Roi , nommé Guillaume de 
fPalkendorfj fe mit à la tête de ce com- 
plot, Il portoit depuis long-temps une 
haine allez forte contre notre Philofo- 
phe, &c ce n’étoit pas fans raifon. Ce 
grand homme avoit eu jadis un chien 
qui avoit blelïé ce Seigneur. Le mal étoit 
bien guéri; mais il s’en reflcuvenoit , 
parce que Tycho-Brahé avoit pris le 
parti de fon chien, qu’il aimoit beaucoup, 
qu’il avoit même pris pour fon fymbole, 
& qu’il avoit fait reprélenter dans une 
Médaille , où étoient gravés ces mots , 
Tychoms Brahei de/ù/wm. C’étoit un foible 
auquel If^alkendnrf point d’égards. 
Il fe chargea donc de féconder les mau- 
vaifes intentions de fes ennemis , & de 
ne rien oublier pour indifpofer le nou- 
veau Roi contre lui. Il repréfenta à Sa 
Majefté que fes Finances étoient en mau- 
vais ordre , que fon tréfor étoit épuifé, 
& qu’un des plus prompts moyens de le 
rétablir , c’étoit de fupprinier toutes les 
penfions inutiles. Celles de Tycho- 
Bkahé furent fur -tout fortement atta- 
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quées. Il y a long- temps, dit M. de IfaU 
kendorf au Roi, que cet Aftronome pof- 
fède le fief de Norvège, & M convient 
que ce fief pafTe en des mains qui rendent 
de plus grands fervices à l’Etat. Il n’étoit 
pas digne encore du Canonicat qu’il pof- 
lédoit, puifqu’au lieu de prepdre foin de 
la Chapelle qui lui étoit attachée, il s’a- 
mufoit à obferver les Afires. Chrift'ien IK k 
qui connoifToit mieux le prix de l’argent 
que celui des Sciences, fe lailTa peu à peu 
perfuader par ces râifons artificieufes , ôc 
retrancha à la fin toutes ces grâces que fort 
père avoit faites à notre Philofophe. 

, Après lui avoir porté ce premier coup > 
( c’eft en iy5»(5 ) il fut aifé de l’accabler. 
On le menaça de le chafler de fon obfer-* 
vatoire. Tycho-Brahé n’attendit pas 
l’effet de cette menace. Dépourvu de fe$ 
revenus , il fe trouvoit hors d’état de 
fournir aux dépenfes qu’il étoit obligé 
de faire dans cette retraite. Il prit donc 
le parti d’en fortir , & fit tranfporter tous 
fes inftrumens à Copenhague. Il conti- 
nua là & fes travaux aftronomiques & 
fes expériences chymiques, en attendant 
qu il découvrît dans les pays étrangers 
un lieu plus commode pour fes opéra- 
tions, & où il pût être à couvert de l’in- 
(lilte de fes ennemis. Ceux-ci crurent qu’il 
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iftolt confolé de fa difgrace , & virent 
avec chagrin que les Savans avoient tou-i 
jours pour lui la même confidération. La 
ehofe étoit d’autant plus humiliante pour 
eux, qu’elle fe paflbit fous leurs yeux. K aU 
kendorf les vengea bientôt. Audi mortifié 
qu’eux de cette efpèce de triomphe, il 
lui fit défenfe de la part du Roi d’être 
Savant , ôc en conféquence de continuer 
fes études & fes travaux. 

Il n’étoit pas aifé d’obéir à cet ordre, 
& notre Philofophe couroit grand rifque 
de fe trouver en faute. Pour éviter de 
tomber dans ce cas-là ,' il n’héfita plus à 
quitter fa Patrie. Il fe retira à Roftoch , 
d’oii il alla à Holfthein , pour y voir le 
Comte de Rançon, qui lui avoit fait plu- 
fieurs offres de fervices. Ce Comte prit 
beaucoup de part à fes malheurs , & 
il convint avec lui que ce qu’il avoit 
de mieux à faire, c’étoit de s’introduire 
à la Cour de l’Empereur Rodolphe II , 
qui aimoit les Machines & la Chymie. 
Il promit même d’en parler à l’Eleéleur 
de Cologne , & de l’engager à faire réuf- 
fir cette affaire. De fon côté, Tycho- 
Brahé , pour capter la bienveillance de 
SaMajeflé Impériale, lui dédia un ouvra- 
ge d’Aftronoraie , contenant la defcrip- 
>ion de fes inflrumen^, Çet ouvrage 
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en lypS fous le titre à^Afironomîx infi 
' tauratæ. mecanica. 

L’Empereur parut moins fenfible à cet 
hommage qu’il l’étoit effeélivement. Il 
écouta même afTez tranquillement les 
éloges qu’on faifoit de notre Philofophe, 
On ne lavoit que penfer de cette indif- 
férence ; mais c’étoit un de ces traits de 
politique qu’on appelle de l’efprit dans 
les Cours. Ce Prince vouloir ou faire va- 
loir fa proteélion , ou fe déterminer par 
lui-même, fans y être porté par aucune 
follicitation. Cependant on Croyoit l’af- 
faire manquée, lorfque TYCHO-BRAHé 
fut invité de fe rendre auprès de l’Em- 
pereur qui étoit en Bohême. Il partit fur 
le champ, ôc fut reçu de ce Prince avec 
les témoignages les plus forts d’eftime 
& de bienveillance. Sa Majefté lui donna 
une maifon magnifique à Prague , une 
penfion de trois mille écus, & lui promit 
a la première occafion un fief pour lui 
& fa poftérité. Et comme cette maifon 
n’étoit pas propre aux obfervations af- 
tronomiques, elle lui propofa de choifîr 
fur trois châteaux hors de la ville, celui 
qui lui conviendroit le plus. Notre Phi- 
lofophe prit le Château de Benatïca , ôc 
s’y établit avec fa famille. L’Empereur 
Jlui donna pour adjoints à fes travaux 
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Fortecîus , Longomontanus , & le fameux 
Kepler (a). Avec ces fecours , notre Philo- 
fophe fe difpofa à finir fon grand ou- 
vrage d’Afironomie , qu’il avoir com- 
mencé de faire imprimer à Uranibourg; 
mais différentes incommodités qu’il eut 
à ce Château , le lui firent abandonner. 
Il retourna à Prague, où l’Empereur lui 
donna la mai fon de Curtius , habile Af- 
tronome & fon ancien ami , & dans la- 
quelle il avoir lui -même demeuré ôc 
obfervé. 

Rien ne manquoit à fa félicité. Il jouif- 
foit de toutes les fatisfaftions d’efprit 
que peuvent procurer les découvertes & 
l’eftime des hommes : mais il ne pofïé- 
doit point ce bien précieux, fans lequel 
tpus les autres font inutiles : je veux dire 
la fanté. Il étoit affligé d’une inconti- 
nence d’urine , qui l’aflùjettifToit aux plus 
grandes attentions. En homme fage , il 
s’accommodoit à ce befoin. Quand il dî- 
noit en compagnie , pour ne pas quitter 
la table au milieu du repas , il avoit foin 
d’y fatisfaire avant que de s’y mettre. Il 
s’oublia malheureufement un jour. Le 13 
Oélobre i( 5 oi , étant allé manger chez 
un Seigneur nommé Kofemberg, il prit 

. la) Voyez ci-après l’iiiftoirc de cet Aftronomç. 
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Ca. place à table, fans penfer à fon îitü 
commodité. Il but même davantage qu’à 
fon ordinaire : ce fut une caufe de plus 
pour augmenter fon mal. Il étoit aiféd’y 
apporter remède , en quittant un moment 
la compagnie : mais entraîné par la con- 
Verfation & par la joie du feftin, il fë 
fît violence. Le mal redoubla, Sc ne lui 
permit pas de relier jufqu’à la fin. II 
ïe retira chez lui , âc elfaya inutilement 
plufieurs fois de fe foulager. La réten- 
tion d’urine fut totale., * Bientôt après 
il fouffrit des douleurs aigues, qui l’em- 
pêcherent de dormir, La fièvre le dé- 
clara. Il eut le tranfport au cerveau , & il 
comprit dans fes momens de tranquil- 
lité , qu’il touchoit à la fin de fa carrière.' 
Il fit venir fa femme & fes enfans , leur 

* Je ne fai fur quel fondement on a e'crit que ea 
fut dans le carofTe de l’Empereur que Tycho-BrahÉ 
retint fon urine , n’ofant dire à Sa Majefté le befoii» 
dont il eto.it prelTe. Car l’illuftre GaJfenJt , auteur de 
la vie de ce grand homme , ne parle pas feulement 
de ce conte. Voici comme il rapporte la capfe de fa 
maladie. 

Fuit er^o O^oltris dits XIH , citm ah illujîri Rofemierchia 
invitatut nobiiis Mincotuirius , Tjchonem ftcum ad canam 
deduxit. Vriufquàm itnjtderent , non cmifit Tycho , «* 
f remore hahcbat , urinam que effeHum efl , ut eum fiauto 
largius inter canandum biberetur , tendi vejicam fenferit , 
froviderit que non foffe fe diu admodum trahere cxnam^ 
£^are aliquantis per quidem fed denique tamen nihil »>«- 
ratui foniriviorum leges è menfa abiit , ac domum pftiit^ 
5rïCH0NiS-B&.‘,H£i vita , pag. îotf, 

donna 
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)3onna des avis pour conferver la protec- 
tion de l’Empereur , ôc leur fit fon der- 
nier adieu. Cette famille dcfolée reçut 
avec des larmes de fang les marques de 
tendrefle de ce grand homme , qui eut 
la confolation de voir combien il étoit 
chéri & regreté. Il mourut le 24 0 éto- 
bre de l’année i6oi , âgé de cinquante- 
quatre ans & dix mois. 

Il fut enterré avec beaucoup de pompe 
dans la principale Eglife de Prague , où 
on lui érigea un magnifique tombeau , 
que Kepler décora de cette épitaphe : 

Jamàuium furfumnunc frîmum fj>eSîo deorfum, 
Defpiciens Mundum , fufficîenfque Deum. 

Le 4 Novembre M. Jean Jejfen pro- 
inonça dans l’Eglife IbnOraifon funèbre en 
Latin , à laquelle afliftèrent les perfonnes 
de la première diftinftion , & tous les Sa- 
vans qui étoient à Prague. Ce difcours 
fut imprimé dans le même mois fous ce 
titre : De vita mortis illujlri generoji 
yiri Domini Tychonis-Brahei , Equitis 
Dani , Domini in Knudjhup Huence Hel- 
lefponti 3 Danici infulce prxfeBij Ajlrono- 
rnorum hoc Jcecido principis, die 24 OSio- 
Iris anni M. DC. I. Pragæ defiderati 4- 
Novembris in Templo y^ttrU urbis primario, • 
Tome V, E 
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Eitu Equeflri honoriflcè tumidati Oraùa 
FunebrîSj Joannis Jefiènii à Jeffen. Pragæ, 
typis Georgii Nigrini , anno M. DC. 1 . 

Perfonne n’a eu plus de zèle que lui 
pour le progrès de l’Aftronomie. Il avoit 
dépenfé en inftrumens des fommes confi- 
dérables. Il cultivoit auffi la Chymie avec 
plaifir , & avoit beaucoup de goût pour 
îaPoëfie. Il a fait même des vers Latins, 
qui ne font pas mauvais. Mais il conferva 
unfoible pour l’Aftrologie. Quoiqu’il re- 
connût la faufleté des prédiftions , il ne 
fe défabufa point. Il crut d’abord qu’il y 
avoit de l’erreur dans les calculs, d’après 
lefquels ces prédirions avoient été fai- 
tes. Il corrigea cette erreur; & l’ac- 
compliflement ne fuivit pas la prédiélion. 
Il attaqua alors le principe : il s’imagina 
qu’en réformant les règles de l’Aftrolo- 
gie , il perfèrionneroit cette faulTe fcience. 
Dans cette perfuafion , il devint Prophète. 
Il publia dans fon Traité de la Comète 
de l’année i^ll > que cet Aftre annon- 
çoit qu’il naîtroit vers le Nord dans la 
Finlande un Prince qui dévafteroit l’Al- 
lemagne , &: qui difparoîtroit en 16^2^ 
Cela étoit dit au hazard , & ne laifla pas 
que d’arriver, fi l’on en croit les Af- 
trologues ; car le Roi Gujlave- Adolphe 
tiaquit vers le Nord dans la Finlande ^ 


Digilized by Google 



fYCHO-BRAHÉ: 67 

*^éfola toute l’Allemagne , & mourut en 
1632. On prétend encore qu’ayant été 
confulté par l’Empereur s’il devoit fe 
marier, il confeilla à ce Prince de n’en 
rien faire, parce que les enfans qu’il de- 
voir avoir feroient très -cruels. L’Em- 
pereur fuivit ce confeil , & ne fe maria 
point. Il fe contenta d’une très -belle 
concubine , qui lui donna un fils tel que 
jT Y c H o-B R A H É l’avoit défigné. En 
effet , lorfque cet enfant fut homme , il 
eut une maîtreffe , qu’il traita le plus in- 
dignement du monde. Un jour ayant.fou- 
haité d’elle quelque chofe qu’elle refufa 
de faire , il lui déchira le corps à coups 
de fouet. L’Empereur fut fi courroucé 
de cette férocité , qu’il lui fit ouvrir les 
veines. C’efi Tollius qui rapporte cette 
hiftoire dans fes Epiftolæ itineratoriæ, 
M. Chauffèpied, dans fon Diélionnaire , 
lafufpefte beaucoup, & allègue despreu- 
.ves affez fortes de fon fentiment. 

Quoi qu’il en foit , il eft certain que 
fvotre Philofophe reconnut, avant que de 
mourir, la fauffeté de l’ A Urologie: mais 
on aflure qu’il fut fuperflitieux pendant 
toute fa vie. Lorfqu’il rencontroit une 
vieille femme en fortant de chez lui, il 
rentroit auffi-tôt, parce qu’il croyoit que 
çcttç rencontre étoit de mauvais augure. 
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Il en ufoit de même dans fes voyages'jf 
lorfqu’il trouvoit un lièvre en fon che- 
min. Dans fa raaifon d’Uranibourg , il 
avoir un fou, nommé Lep^ qui fe tenoit 
à fes pieds lorfqu’il étoit à table, & à 
qui il donnoit lui-même à manger. Per- 
fuadé que les paroles des fous préfa- 
geoient toujours quelque chofe , il écou- 
toit avec attention ce que le lien difoit, 
& l’expliquoit de manière que le hazard 
yérifioit quelquefois fes conjeélures. 

Toutes ces foiblelfes font fans doute 
des taches dans la vie de ce grand hom- 
me. Il avoir encore un défaut dans la 
fociété : c’étoit d’être colere & chagrin 
pour la moindre chofe; d’être attaché 
avec opiniâtreté à fes fentimens, & de 
ne point vouloir qu’on le contredît. Il 
ne ménageoit rien alors , & perfonne 
n’étoit exempt de fa mauvaife humeur. 
Il aimoit naturellement la raillerie, & 
railloit volontiers les autres; mais il ne 
pouvoir fouffrir qu’on ufât de repréfail- 
îes. Cela fait voir que les plus grands 
efprits ont ( comme le dit Nicole dans fes 
EJfais de morale ) des endroits fombres 
& ténébreux. La grande contention de 
Tycho-Brahé dans fes études, pou- 
voir bien avoir produit ces inégalités de 
fon ame : car le cabinet augmente la fenli-: 
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bilité autant qu’elle nous détache du grand 
monde. Voilà ce quec’eft que l’homme; 
il ne peut tout concilier. Notre Philofo- 
phe a voit trop gagné d’un côté, pour 
ne pas perdre un peu de l’autre. Auflî 
ce qu’il a écrit eft digne de la plus grande 
admiration. Les Poètes latins l’ont bien 
célébré dans des vers qu’ils ont confa- 
cré à fa mémoire , & ils ont concouru par 
là à faire palTcr à la poftérité le nom 
d’un homme que fes ouvrages rendront 
imnionelt 
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; GALILEE.* 

• 

T Ou S les Savans du monde appri- 
rent avec douleur la mort de Tyclio- 
Brahéi mais celui qui dût y être plusfen- 
Hble, ce fut le Philofophe dont je vais 
écrire l’hifloire. Perfonne n’étoit mieux 
en état que lui de connoître la perte 
qu’on venoit de faire. Il avoit vu avec 
admiration toutes les découvertes de 
Tycho'-Brahé y & il defiroit ardemment 
lui communiquer celles qu’il étoit fur la 
voie de faire. C’eût été une grande fa- 
tisfaélion pour le Mathématicien de Dan» 
tiemarck; car Galibée fît des progrès 
étonnans dans l’Aftronomie, & mérita 
également des autres parties des Mathér 
ni::; tiques» 

Ce grand homme naquit à Pife ( ou à 
Florence) le ip Février 15'54, de Kin- 
cen\ïo Galilei , & de Julie Ammanati^ 
d’une ancienne & noble famille de Pilr 

* Vita di Galilto , del ftgnor Vtviani. Lift of GaliUa 
tl Galilti , hy Thomas Saltsburj , Efij. Il Mercnrio liifto^ 
tia dt Correnti Temps , T. II , L. JII. Menioiies du P. 
Niceron, Tom. j {.DiéHonnaite hiftoriquc & critique 
de M. Chauffepied » ait. Galilte, Ses Lettres de fes 
i>uviage$. 
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toie.. Vincent Galilei étoit un Gentil- 
homme de Florence, fort riche Ôc illus- 
tre par des ouvrages très - eflimés qu’il 
avoit compofe's fur la Mufique. Il donna 
àfon fils une éducation relative à fanaif- 
fance, à fon goût & à fes facultés. Il lui 
' fît d’abord faire fes études*de fort bonne 
heure, & voulut enfuite qu’il s’attachât 
à la Médecine : mais le jeune Galilée 
ayant connu les Mathématiques au Col- 
lège , fut fi épris des beautés de cette 
fcience , qu’il négligea tout pour s’y ap- 
pliquer. Il commença par étudier les élé- 
mens d’Euclide; ôc quoiqu’il n’eût ni guide 
ni maître , il entendit ces élémens , & 
lut avec le même fuccès les livres de Ma- 
. thématiques les plus eftimés. Ses pro- 
grès furent proportionnés à la force de 
fon génie : ils lui acquirent une réputa- 
tion fi brillante dans toute l’Italie , qu’on 
le nomma en lySp Profefieur de Ma- 
thématiques à Pife. Ce ne fut point aux 
vœux des Scholaftiques. Galilée étoit 
connu d’eux pour un ennemi de la doélrine 
d'AriJîote, contre laquelle il avoit foutenu 
des Thèfes. Mais leur mécontentement 
éclata, lorfqu’ils virent que le nouveau 
Profefieur attaquoit hautement prefque 
tous les points de cette doélrine. Un 
axiome fur- tout leur étoit cher; ç’efi que 
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îes vîteffes des corps dans leur chute 
font en meme raifon (jue leur pefanteur. 
Quel chagrin de voir que Galilée re- 
jettoit cet axiome, & Toutenoit que ces 
vîtelTes font en raifon de leur volume & 
ronde leur poids ! Cela leur parut extrê- 
mement ridicule. Notre Philofophe les 
laiffa dire, & invita fans humeur tous les 
Profelfeurs à être témoins d’une expé- 
rience fort lîmple. Il laiffa tomber du 
haut du dôme de l’piglife dePife, des 
corps de pefanteur très-ine'gale , & il fît 
remarquer qu’il n’y avoit prefque pas de 
différence dans le temps de leur chute. 
Un concours prodigieux de Speâateurs 
reconnut cette vérité de fait. Les vieux 
Profelfeurs en furent fort humiliés. Ils 
ne fe^ crurent cependant pas battus : ils 
le défendirent avec de très - mauvaifes 
raifons. Galilée les prelfa , & imagina 
une nouvelle expérience, qui ne lailî'a 
aucun fubterfuge. Il fît deux pendules 
avec déux poids , dont l’un étoit dix fois 
plus pefant que l’autre; & en les mettant 
en mouvement, on vit que leurs vibra- 
tions étoient à peu près dans le même 
temps. Or ces vibrations du plus grand 
auroient du etre dix fois plus promptes 
que celles du petit, fî fa vîtelfe eût été 
fin r^fon de fon .poids. De-là il conclut 
Tome. F, Q ^ 
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que dans le vuide , les corps les plus îné-» ' 
gaux en poids, comme l’or & la plume, 
dévoient tomber dans le même temps* 
On rit de cette propofition , qui à la vé- 
rité paroiffbit un paradoxe abfurde , & 
dont on m’a bien reconnu la vérité, qüe 
par l’invention de la machine pneumati- 
que ; mais Galilée ne fit point attention 
à cet accueil : il étoit occupé d’un objet 
plus important : c’étoit de connoître la 
loi de l’accélération du mouvement des 
corps dans leur chute. 

On croyoit que l’accroifiTement de la 
vîtefle fe faifoit proportionnellement à 
îefpace déjà parcouru. Notre Philofophe 
ne penfa pas de même. 11 lui parut plus 
vraifemblable que la vîtefle fuivît le rap- 
port du temps, c’eft- à-dire, qu’après un 
temps double , la vîtefle fût double , 
triple après un temps triple ; de façon 
que cette vîtefle devoitêtre proportion- 
nelle au temps écoulé depuis le commen- 
cement de la chute. Ce n’étoit qu’une 
conjeélure qu’il chercha à vérifier par le 
raifonnement. A cet effet, il repréfenta 
les temps écoulés depuis le commence- 
ment de la chute d’un corps , par des par- 
ties d’une ligne abaiffée du fommet d’un 
triangle for fa bafe, & les vîteflès acqui- 
ts à la fin de ces temps , par des ligneç 
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flrées de ces divifions à un des côtés de 
ce triangle. Ainfî le rapport des efpaces 
parcourus le trouva exprimé par le rap- 
port des efpaces triangulaires, formés par 
les divifions de la ligne perpendiculaire, 
par ces lignes tirées de ces divifions au 
côté du triangle, & par le côté même. Or 
ces efpaces triangulaires croilTent com- 
me les quarrés des lignes qui repréfentent 
les temps écoulés depuis le commence- 
ment de la chute: donc les efpaces croit 
fent comme les quarrés des temps écou- 
lés depuis le commencement de la chute. 
Les temps étant exprimés par l’ordre des 
nombres naturels i, 2, 3,4 j 5’, ô , &c. 
les efpaces feront comme le quarré de 
ces nombres; favoir , i , 4 , 5) , i <) , 2 j* 

5 6 , &c. En partageant donc lé temps 
en intervalles égaux, les efpaces parcou- 
rus qui leur répondent , font comme les 
nombres impairs i> 3^ S*» 7 : P » Ainfî, 

lî dans le premier inflant un corps par- 
court un pouce, il parcourra trois pouces 
dans le fécond inftant, cinq pouces dans 
letroifième, &c. 

L’expérience confirma bientôt ce rai- 
fonnement. Il falloir, pour la faire imagiw 
ner , un moyen de mefurer les efpaces par- 
courus dans des temps égaux. C’efl: ce que 
trouva Galilée , en laiflant tomber dei 

Gij 
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corps fur un plan incliné, qu’il difpofa ain/T.’ 
Il fit conftruire un long canal de deux pou- 
ces de large , qu’il unit 8 c polit extrême- 
ment. Il releva ce canal de deux pieds, & 
y lailTa tomber une petite baie de cuivre , 
parfaitement ronde & polie. Avec une 
bonne clepfidre qui tenoitlieu de pen- 
dule , invention inconnue alors , il mefura 
les efpaces que la baie parcourut en temps 
égaux , & il trouva que ces efpaces étoient 
fuivant cette progreflîon i > 3 > y, 7, p, 
&c. Cette expérience fut répétée plu-, 
{leurs fois & à différentes hauteurs ou in- 
clinaifonsdu canal, & elle donna toujours 
le même réfultat. 

De cette vérité, notre Philofophe dé- 
duifit celles-ci.- 1°. Si un corps fe meut 
dans un cercle dont le diamètre eft ver- 
tical ou perpendiculaire à l’horifon , il 
parcourra les cordes de ce cercle ou les 
portions de fon arc dans le même temps. 
2°. Si un corps roule le long d’une cour- 
be quelconque, il acquerra à la fin de fa 
chute la même vîtefle qu’il auroit acqui- 
fe de la même hauteur perpendiculaire. 
^5®. Un corps parcourt en moins de temps 
le quart d’un cercle , que la corde ou la 

• C’eft une forte d’horloge form(?c d’un vafe perciJ 
£U'00 leipplic d’equ , & qui fe ruidc en temps egauZt 


D - • - <) by Google 



GALILÉE, 77 
ligne qui termine cet arc. Ces vérités de* 
vinrent autant de principes d’une fcience 
très - étendue du mouvement des corps. 
Elles le conduifirent à cette découverte: 
En compaj'ant le mouvement d’un corps 
projette obliquement avec fa chute per- 
pendiculaire , il trouva que la courbe 
qu’il décrit efl une parabole , & qu’un 
corps lancé ou projetté fous l’angle de 
quarante-cinq degrés, va plus loin que 
fous tout autre angle. 11 détermina auflS 
l’étendue du jet des corps félon tous les 
angles , de calcula des tables pour toutes 
les portées refpeftives à chaque angle. 

On ne fait point fi c’efl à Pife que 
Galilée produifit toutes ces bel- 
les chofes ; car il n’y demeura que trois 
ans. Il étoit toujours harcelé par les 
ProfelTeurs de Philofophie de cette ville, 
aveuglément dévoués à la doébrine à’A- 
rifîotej qu’il cenfuroit avec tant d’avan- 
tage. Fatigué de leurs mauvais procédés, 
il prit le parti d’aller à Padoue , où il étoit 
défiré. On lui donna en arrivant une 
chaire >de Mathématiques , & on lui fit 
l’accueil le plus obligeant & le plus diC- 
tingué. Il prononça fa harangue inaugu- 
rale le 4 Décembre de l’année i fpa , 
ôc reprit fans autre délai la fuite de fa 
théorie du niQuvçmçnt, 
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Dans fes expériences fur la chute de* 
corps , il avoit oblervé qu’un pendule 
faifoit fes ofcillations grandes ou petites 
dans le même temps. Il répéta cette ex- 
périence, & découvrit que deux pendules 
inégaux font dans un même temps des 
vibrations , qui font réciproquement com- 
me les racines quarrées de leur longueur. 
Toujours ingénieux dans fes idées, il 
imagina de fe fervir des pendules, pour 
mefurer la hauteur des voûtes des Eglifes, 
en/ comparant le nombre des vibrations 
des lampes qui y font fufpendues, avec 
celles que fait dans le même temps un 
pendule d’une longueur connue. 

Rien n’arrêtoit notre Philofophe dans 
fes progrès fur la fcience du mouvement. 
Il entrevoyoit encore une mine de dé- 
couvertes ; mais pour ne pas perdre le 
fruit de celles qu’il venoit de faire , il 
crut devoir les mettre en ordre. Il en 
forma un traité de Méchanique , &. ce 
projet l’obligea à chercher un principe 
général qui fervît de fondement à fon 
traité. Sa fagacité & fa méthode dans fes 
études lui en fournirent bientôt un, du- 
quel il déduifit avec une fimplicité admi- 
rable, toutes les propriétés des machines 
comme autant de corollaires. Ce princi- 
pe eft qu’une puilfance, pour enlever un 
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poids à une certaine hauteur , employé 
toujours le même temps , de quelque ma- 
nière qu’elle l’enlève, foit tout-à-coup, 
foit à pluiîeurs reprifes, en le partageant 
en parties proportionnelles à ia force. 

Cet ouvrage fut achevé à la fin de 
l’année 1 5'92 ; mais Galilée ne crut pas 
devoir le rendre public. Il lailfaau temps 
& à fes propres réflexions le foin de le 
peffeébionner.En attendantqu’il pût juger 
par- là de fa valeur , il écrivit fur l’Hy- 
draulique.Un Méchanicien nommé 
avoit avancé un paradoxe lur U; pr.'flion 
des fluides , qui exerçoir les ûîatliéiiiafi- 
ciens. C’efl qu’un fluide renfermé dans 
un canal plus large en haut qu’en bas , 
exerce contre le fond le même effort que lï 
ce'canal étoit par-tout uniforme. GaL'Lke 
examina ce paradoxe, & en démontra la 
vérité. Il imagina auffî une balance, pour 
trouver fans calcul le mélange des mé- 
taux en lés pefant dans l’air & dans l’eau. 
Enfin après* avoir recherché la nature 
des fluides, il compofa un ouvrage qui 
parut fous ce titre , Delle cofe che Jhnno 
full aqua. 

Notre Philofophe allioit à cette étude de 
laMéchanique & de l’Hydraulique celle de 
la Géométrie. Il cherchoit à réfoudre mé- 
chaniquement les principaux problèmes 

-Gix 
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de cette fcience, & il Taifoit ufage pour cela 
d’un compas , fur lequel il avoit tranfpor- 
té des échelles de parties égales de po- 
ligones. On ne fait point fi cet inftru- 
ment efi abfolument àt fon invention , 
ou s’il le tenoit de Jujîe Byrge, Méchani- 
cien de Guillaume Landgrave de HeJJe » à 
qui on ne peut le contefter. Ce qu’il y a 
de certain, c’eftque le compas, dont il fai- 
foit ufage, n’étoit pas femblable à celui 
que Byrge SLVoh inventé, dont la forme 
n’étoit pas différente de celle d’un com- 
pas 'ordinaire, Les jambes de celui d« 
Galilée étoient plates, ce qui le rendoit 
bien plus commode pour les opérations. 
Auflt les fait-on de même à tous les com- 
pas de proportion qu’on conflruit aujour- 
d’hui. Ce grand homme pouvoir peut- 
être par fes rai Tons, peut-être aufli parce 
qu’il avoit imaginé le compas de propor- 
tion , fans avoir eu connoifiance de l’in- 
.vention du Méchanicien du Landgrave ; 
ce grand homme, dis je, pouvoir peut- 
être s’en croire l’auteur. Dans cette per- 
fuafion, il publia en 1606 la defcription 
& l’ufage de ce compas , fous ce titre : Le 
operafioni del compajji geometrïco Gr milharc. 

Ce Livre paroifîbit à peine, qu’un Géo- 
mètre nommé Baldejfar ( ou Balta\ar') 
Çapra publia un ouvrage, dans lequel il 
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s’attribua l’invention dü compas de prc- 
portion , dont il donna la conftruftion 
& Tufage dans un traité intitulé : Vfus &* 
fabrica circini cujufdam proportionis per quem 
omnia fere tum Eucltdïs tum Mathemati~ 
corum omnium prohlemata facïli negotio rc- 
fohiintur. Galilée n’étoit pas ménagé 
dans cet ouvrage. H crut qu’il étoit de 
fon honneur d’y répondre : c’eft ce qu’il 
fît dans un écrit imprimé à Venife ea 
T 6oj , fous le titre de Défenfe de Galileo 
Galilei contre les calomnies G impojlures 
de BaldeJJ'ar Capra. 

Il y a apparence qu’il étoit alors à 
yenife , quoiqu’on ignore la raifon de ce 
voyage ; car il eft certain que c’eft dans 
cette ville qu’il apprit l’invention du Tc- 
Jefcope, dont Ja daté eft de léop. Il eut 
d’abord de la peine à ajouter foi à tout ce 
qu’on difoit fur les effets du nouvel inf- 
trument. D’après la defcription qu’on lui 
en fît , il jugea que la lumière en fe bri- 
fant dans les verres dont il étoit compofé, 
devoit produire ces effets. Il chercha en- 
fuite quel pouvoit être l’arrangement 
de ces verres. Il fît faire un long tuyau , 
& garnit les deux extrémités de deux 
verres , dont l’un étoit convexe & l’autre 
concave. Le fuccès couronna fes travaux. 
Il apperçut à travers ce tuyau que leti 
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objets paroifToient trois fois plus gros^ 
qu’ils ne l’étoient. Il en eut bientôt conf- 
'truit un autre, qui groflît trente fois & 
davantage : il le hâta de s’en fervir pour 
obferver le Ciel. 

La Lune fut le premier objet qu’il y 
coniidéra. Elle étoit alors prefque nou- 
velle ou peu éclairée. Elle parut comme 
dentelée dans les bords. Il vit enfuite que 
ces inégalités étoient des éminences fur 
la furface de la Lune femblables à des 
montagnes. Sa curiofité le porta à me- 
furer la hauteur de ces éminences ; &il 
trouva par un moyen géométrique fprt 
ingénieux , qu’elles étoient plus élevées 
que la plus haute montagne de notre glo- 
be : d’où il conclut que la Lune eft un 
corps femblable à laierre. 

Les découvertes qu’il fit en confidé- 
rantles Etoiles, ne le flattèrent pas moins 
que celles qu’il avoit faites en obfervant 
la Lune. Il vit que ce qui formoic la voie 
laftée n’étoit qu’une multitude d’Etoi- 
les exceflivement petites , comme l’a- 
. voient conjeéiuréles Philofophes anciens. 
Il en découvrit aufli plufieurs autres; ôc 
il étoit fur le point de prendre un état 
plus détaillé des Aftres du Firmament, 
lorfque le Grand Duc de Tofcane le rap- 
pella à Pife, Ce Prince fentit combien il 
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croit important qu’un homme comme 
Galilée ne vécût point ailleurs que 
dans fes Etats , dont il devoit être la lu- 
mière & la gloire. Il l’établit chef & di-; 
rséteur des études, ôc le combla d’hon-, 
rieurs & de bienfaits. 

Notre Philofophe répondit à ces hon-J 
nêtetés comme il devoit le faire, &fans 
perdre de temps , reprit la fuite de fes 
obfervations. Le 8 Janvier de l’anrée 
l6io, il apperçut trois Aftres autour 
de la Planète nommée Jupiter. Il crut 
d’abord que c’étoient trois Etoiles. Il les 
cbferva encore la nuit fuivante,-& re- 
connut qu’ils avoient changé de place, 
Ôc que leur configuration n’étoit pas la 
même que le jour précédent. Bientôt 
après il apperçut auprès de Jupiter un 
quatrième Afîre de la même efpèce que 
les trois autres. Il n’eut rien de plus à 
cœur que de connoître la nature de ces 
Aflres. Il les obferva pendant deux mois, 
& ces obfervations lui apprirent que Ju- 
piter eff entouré de quatre petites Planè- 
tes ( connues fous le nom de Satellites) 
qui tournent autour de lui : il les nomma 
AJlres Médicées oxaAjlres Médicis, en l’hon- 
neur de la Maifon de Alédicis , qui le 
protégeoit particulièrement, & il les fit 
connoître aux Savans dans un ouvrage 
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qui parut au mois de Mars de la même 
année i6iO , fous le titre de Nunci'us 
fidenus. 

Ce n’étoitici qu’une annonce. Galilée 
C ontinua d’obferver ces Aftres jufqu’à ce 
qu’il eût alTez d’obfervations , afin de 
former une théorie de leurs mouvemens. 
Il crut fon travail fini au commencement 
de 1613 , & il prédit leurs configura- 
tions pour deux mois confécutifs. 

De Jupiter il pafTa à Vénus. Son Té- 
iercope lui fit'voir des phafes femblables 
à celles de la Lune. Cela ne l’étonna point, 
parce qu’il penfoit que ce phénomène étoit 
une fuite de la nature de cette Planète; 
mais il fut bien furpris , lorfqu’en regar- 
dant Saturne , à l’aide de cet infirument, 
il vit à fes côtés deux efpèces de globes, 
qu’il prit pour des Satellites immobiles. 
Il fe trompoit ; car ayant obfervé cette 
Planète deux ans après , il ne trouva 
plus ces prétendus Satellites. 

Ces obfervations avoient été interrom- 
pues par une difpute qu’il eut en i5il 
avec un Jéfuite nommé le P. Scheïner. 
C’étoit un Profeffeur de College , qui 
ob fer voit quelquefois, & qui à l’aide d’u- 
ne bonne lunette , fut affez heureux pour 
découvrir des taches dans le Soleil, dont 
U chçrçjiqit à déterminer Iç diamètre ap- 
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garent. Il fe glorifioit beaucoup de cette 
découverte; mais étant allé en Italie , il 
apprit avec amertume que Galilée s’en 
faifoit honneur. Il fe plaignit hautement 
& en appela au jugement des Savans; 
Notre Philofophe le lailTa crier , & pu-; 
blia quatre Dialogues en Italien , dans 
lefquels il traita le P. Scheïner de vilîon- 
naire , qui fuppofoit des obfervations Sc 
des expériences , pour les ajufter à fes 
idées. Ces Dialogues parurent fous ce 
titre : Dove ne i congrejji di qualtro gïornate 
fl difcorre fopra i due majfimi fiftemi del 
jnondo Ptolemaïco Ct” Copernicano. Le Jé- 
fuite fut d’autant plus fenfîble à ce traite- 
ment, que la grande réputation de Galiv 
LEE, en fixant l’attention de toute l'Eu- 
rope, formoit un fort préjugé en fa fa-i- 
veur. Il ne crut donc pas devoir fe jufti- 
iîer. La vengeance lui parut plus douce & 
plusdécifive. Dans cette vue, il dénonça 
à l’Inquifition les quatre Dialogues , 
comme contenant des propofitions héré- 
tiques. L’héréfieconfiftoit en ce que l’Au- 
teur admettoit le fyfiême de Copernic, 
c’eft-à-dire, le mouvement de la Terre, 
quoiqu’il ne fe déclarât pas ouvertement,' 
En conféquence de cette dénonciation^ 
te grand Mathématicien fut cité à Rome 
fila fin de l’année i.ôiy,, pour comparoî^ 
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tre devant le Saint Office. On le mit ert 
p/ifon , & on le détint jufqu’à ce qu’il fe 
rétraftât. C’en auffi ce qu’il offrit de faire 
au mois de Février 1616. On lui pré- 
fenta alors deux propofitions extraites de 
fon Livre , qu’on déclara abTurdes & fauf- 
Les en Philofophie , formellement héréti- 
ques ôc contraires à l’Ecriture Sainte. La 
première propofition étoit que le Soleil 
éft au centre du monde ; & la fécondé , 
que non -feulement la Terre n^occupe 
pas le centre du monde , comme il eft dit 
dans l’Ecriture , mais encore qu’elle fe 
meut autour du Soleil. Voici les propo- 
rtions énoncées dans les propres termes . 
des Inquifiteurs. 

I. Soient ejfe in centra mimdi tmmobi-^ 
lem motu locali , ejl propofîtio abfiirda &* 
falfa in Philofophia , ùr formaliter heretica » 
quia ejl exprefsè contraria Sacrce Scripturæ, 

IL Terrant non ejje centrant mundi , ,nec 
îmmobilem , fed moveri motu. etiam âiurno , 
ejl item propofîtio abfurda &* falfa in Ph'do- 
fophiâ ô' fheologiâ confiderata , ad miniis 
erronea in fide. 

Le 2 S du même mois de Février on 
prononça fa fentence, qui portoit qu’il 
renonceroit à fes opinions hérétiques , avec 
défenfes de les maintenir de vive voix ou 
par écrit , & de les infpirer à qui que ce 
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fût, Galilée promit de fe foumettre à 
ce décret, & il fut élargi. Il réfolut pour-^ 
tant de fe venger , & en attendant qu’il 
en eût l’occafîon , il s’occupa de la réfif- 
tance desfolides, qu'il vouloit foumettre 
à des loix, C’étoit une fuite de fes médi- 
tations fur la Méchanique, Ayant établi 
des principes déduits de la nature des 
bois, il découvrit ces vérités: 1°. La 
réfiftance des corps dans leur rupture eft ' 
proportionnelle aux quarrés de leurs côtés 
fémblables. 2®. Un cylindre creux réfifle 
plus que s’il étoit folide. De là il conclut 
qu’il y a un terme de grandeur , au-delà 
duquel un corps fe romproit au moindre 
choc. Ce n’étoit ici que l’efl'ai d’une théo- 
rie qui a à la vérité bien changé de face 
depuis Galilée. 

Dans le temps qu’il travailloit à cet 
clTai , un Jardinier de Florence vint lui 
faire part d’une découverte fingulière. 
Un fait palfoit alors pour confiant, c’efl: 
que l’eau fuivoit toujours le vuide d’un 
vaifleau qui y étoit plongé , & y montoit 
jufqu’à ce qu’il l’eût entièrement rempli. 
On expliquoit cet effet , en difant que 1 ^ 
Nature avoit horreur du vuide, ôc voilà 
pourquoi l’eau montoit dans une pompe, 
quand on en tiroit le pifion ; mais le Jar- 
dinier apprit à notre Philofoplie, que touç 
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cela n’étoit pas vrai , & qu’il venoît dfe 
découvrir que l’eau ne montoit point 
tians un corps de pompe au-delà de trente- 
deux pieds. Il alléguoit un fait qu’on ne 
pouvoir révoquer en doute. Galilée 
s’en alTura par plufieprs expériences , & 
conclut que la Nature n’avoit horreur de 
rien, & que l’eau ne montoit dans un 
corps de pompe , dont on avoit tiré le 
pifton , que par le poids de l’air. 

Il fe contenta de cette raifbn ; & 
comme il avoit fort à cœur de fe juftifîer. 
aux yeux de l’Europe , fur fa conduite à 
l’égard du Tribunal de l’Inquifition , il 
travailla fans relâche à l’apologie du fyf- 
terne du mouvement de la Terre. Ce fut 
le fujet d’un Dialogue entre lui , fous le 
nom de S alvîati y un Sénateur Vénitien 
de Tes amis , nommé Sagredo , & un Arif- 
totélicien. Ce dernier foutient la caufe du 
iTribunal de l’Inquifition , parce qu’elle 
eft conforme au fentiment d’ArîJîotei 
mais il eft battu & berné de la manière la 
plus complette , par les deux interlocu- 
teurs. Parmi les traits de raillerie qu’il 
efiuie , il en eft un trop piquant pour le 
pafier fous filence. Il rapporte qu’un t’ro- 
feflTeur de Philofophie d’une fameufe Uni- 
^erfité ayant entendu faire la defcription 
j^u Ifélefcope , qu’il n’avoit jamais vu , 

foutint 
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foutint fur le champ qu’on avoit pris cette 
invention d^Arifiote , à qui rien n’étoic 
échappé félon lui. Il prouva ce qu’il avan- 
çoit en produifantun ouvrage de ce Phi- 
lofophe , dans lequel il explique pourquoi 
on apperçoit le jour les Etoiles au fond 
d’un puits qui eft profond. Le puits devint 
un Télefcope. Voyez- vous ici le puits , 
aodit le Profelfeur aux Affîftans, c’eft le 
30 tube du Télefcope. Les vapeurs grof- 
30 fières ont fourni l’invention des verres: 
^ 3» ici la vue efl fortifiée , parce que les 
» rayons font plus épais & plus obfcurs 
» en palTant par les verres. 

Quant au fond de fes Dialogues , Gali- 
lée examine d’abord fi , en fuppofant que 
la Terre eft au centre dii monde , elle eft 
immobile, ou fi elle fe meut autour du 
Soleil , immobile à ce centre. Dans cet 
examen il propofe les raifons les plus for- 
tes & les plus fpécieufes en faveur de Tune 
& de l’autre opinion , & laifiTe la queftion 
jndécife , tellement néanmoins qu’on aper- 
^it qu’il foutient le mouvement de la 
ÎTerre. 

On trouve dans le premier Dialogue , 
les raifons des Ariftotéliciens pour prou- 
• ver que les corps céleftes font éternels & 
incorruptibles , & formés d’une cinquième 
clTence abfolument différente de celles des 
Tome V* H 
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quatre Elémens, & la réfutation (îe Tes 
raifons. Galiléi; y prouve quela Terre 
a les mêmes perfeétions que les corps cé- 
leftes,& qu’elle efl abfoîument fembla- 
ble à la Lune, à Vénus, à Jupiter, & 
aux autres Planètes. 

Il établit dans le fécond Dialogue , îe 
mouvement diurne de la Terre & Ton mou- 
vement fur l’écliptique ou annuel autour 
du Soleil. Et il explique dans le quatriè- 
me Dialogue, le flux ôc reflux de la Mer , 
par le double mouvement de la Terre. 
iV oici fon fyflême. 

Les mouvemens auxquels la Terre ell 
en proie, celui par lequel elle efl tranf- 
portée autour du Soleil , & fon mouve- 
ment journalier , donnent aux deux Hé- 
mifphères de la Terre , deux degrés dif- ^ 
férens de vîtefle : i’Hémifphère oppofé 
au Soleil fe meut toujours plus lentement 
que l’autre tiémifphère . puifque le pre- 
mier efl emporté en deux fens différcns , 
par les révolutions de la Terre autour du 
Soleil ôc autour de fon axe , ce qui ralentit 
fon mouvement; au lieu que l’autre eft 
emporté par ces deux révolutions dans le 
même fens. Les parties de la furface de 
la l'erre étant mues, tantôt plus lente- 
ment ôc tantôt plus vite , dans l’efpaçe 
de vingt -quatre heures , les eaux de la 
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Mer ne peuvent fuivre ce mouvement : 
elles font donc obligées defluer& de re- 
fluer tous les jours : donc il doit y avoir 
flux & reflux dans vingt- quatre heures. 
Ce mouvement accélère de fix heures, 
parce qu’il eft interrompu par la différente 
direftion des côtes. 

Quant à l’inégalité du flux & du reflux 
dans le cours de l’année , comme dans les 
équinoxes & dans les folftices , elle pro- 
vient de la différence qui réfnlte de la 
compofition du mouvèment annuel & du 
mouvement diurne, fuivant les différen- 
tes fîtuations de la Terre fur l’écliptique : 
& à l’égard de l’accord des marées avec 
les mouvemens de la Lune , la caufe de cet 
effet eft que la Lune agilfant fur la Terre , 
communique l’inégalité de fon mouve- 
ment au mouvement de la Terre. 

Après avoir mis la dernière main à cet 
ouvrage, Galilée fongeaàle faire impri- 
mer. Comme il craignoitque les Cenfeurs 
ne reconnuffênt qu’il perfiftoit toujours à 
foutenir le mouvement de la Terre , quoi- 
qu’il eût abjuré ce fentiment , il falloit 
trouver le moyen de gagner ces Cenfeurs : 


(*) Ce fyftême qui eft fort ingénieu» & très-vrai- 
femblablc , ne fatisfait point à tous les phénomènes, 
comme on peut le voir dans le Diiîiommire Uuiverfel 
it Mathématique & de PhjJîque , art. Ftur- & Rfjlux, 

Hij 
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c’eft ce que l’occafion lui prérenta heu- 
reufement. 

On publioit dans tout PUnivers , qu’en 
condamnant notre Philofophe, leslnqui- 
üteurs s’étoient trop preiTés ; que leurTri- 
bunal n’étoit point infaillible , & qu'ils 
étoient trop ignorans pour juger d’une 
queftion aftronomique. Galilée faillt 
cette critique fit femblant d’y vouloir 
répondre ; du moins il expofa dans la Pré- 
face de lès Dialogues , qu’on avoit tort 
de taxer les Romains d’ignorans ; qu’on 
eftimoit en Italie Copernic 6c fon fyfiême, 
comme on devoit le faire, 6 c qu’il y avoit 
de l’injuftice à maltraiter une Nation 
digne de la plus haute confidération. 

Le piège étoit fubtil : aulli y donna- 
l-on entièrement. Les nouveaux Dialo- 
gues furent imprimés avec permiflîon , & 
parurent en 1632, fous ce titre: Diaiogï 
delle duo ma[Jhr,e JÿJîeme del monda Ptolù~ 
wàico è Copernïcano. Tous les Aftronomes 
firent beaucoup d’accueil à cet Ouvrage. 
Ils comprirent bien que Galilée fcmo- 
quoit avec jüftice des Inquifiteurs. Les 
Ariftotéliciens furent prefque du même 
avis. Le Tribunal jugea aulfi que notre 
Philofophe les avoit joués : il le cita de 
nouveau, 6 c le fît enfermer. Galilée 
comparut le 22 Juin de l’année 16^2,* 
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On condamna fon Livre au feu en fa pré- 
fence , & on l’obligea de fe rétrafter. On 
ordonna enfuite qu’il demeureroit dans 
les prifons du Saint Office à la volonté 
des Inquifiteurs, & qu’il viendroit pen- 
dant trois ans au Tribunal , réciter toutes 
les femaines les Pfeaumes pénitentiaux ; 
fe réfervant le droit de modérer, d’aggra- 
ver, ou même d’annuller la Sentence, 
fous leur bon plaifir & volonté. 

Il eft écrit par-tout que par ce Juge- 
ment les Inquifiteurs s’attirèrent le mépris 
& l’indignation de toute l’Europe. Notre 
Philofophe parut néanmoins s’y foumet- 
tre , & cette foumiffion défarma ces Fana- 
tiques ignorans. Il fut élargi en 1634, à 
condition qu’il ne forriroit point du ter- 
ritoire de Florence. Il fe retira à une mai- 
fon de campagne qu’il avoit dans ce ter- 
ritoire, qu’il nomma déformais fa prifon : 
il y reprit fes travaux aftronomiques avec 
la même ardeur qu’auparavant. 

Il avoit déjà remarqué que la Lune 
étoit fu jette à une libration , c’eft-à-dire , 
à un mouvement particulier, par lequel 
elle femble tourner autour de Ibn axe,- 
mais dont e’ le revient lorfqu’elle a à peine 
commencé fon mouvement. C’étoit une 
découverte qui le flattoit trop pour qu’il 
ne cherchât pas à la conllater en en ob^ 
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fervant tous les phénomènes. Une fluxion 
qu’il eut fur les yeux en 1636, interrom- 
pit ce travail ; ôc elle devint fi cruelle , 
qu’elle le priva de la vue. Ce grand 
Homme qui en faifoit un fi digne ufage , 
fut extrêmement fenfible à ce terrible ac- 
cident, & appelant fa Philofbphie à fon 
fecours, il fe confola dans fes bras de ce 
terrible malheur. Il fe contenta de dire 
qu’il avoit perdu ces yeux qui avoient 
découvert un nouveau Ciel. 

Comme il étoit livré à fes réflexions 
fur des nouveaux projets d’étude , il reçut 
deux Députés de Hollande , Horten^ius 
’ Sc Blacuf , pour lui offrir de la part des 
Etats de grandes récompenfes , s’il vou- 
loir leur donner des moyens ,de trouver 
les longitudes fur mer, par fa théorie des 
Satellites de Jupiter. Leur deffein étoit 
de concourir avec lui à ce travail ; mais la 
fituation de Galilée n’en permettoit 
aucun, & ils s’en retournèrent fans avoir 
rien fait. Cependant un de fes Difciples , 
nommé Vincent Reîneti , fe chargea , fous 
les aufpices du Grand Duc , de continuer 
à obferver les Satellites de Jupiter, & tra- 
vailla à dreffer des tables de leurs mouve- 
mens. 

Pendant ce temps-là notre Philofophe 
^empliffoit le relie de fa carrière par des 
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occupations dignes de lui. Aidé de deux 
Difciples , Tonceüi & V’mani ^ W conti- 
nua à cultiver les Sciences. Le dernier fur- 
tout ne le quittoit point, & recueilloit avec 
foin les idées de fon Maître, pour lequel 
il avoir une tendreffe & une vénération 
infinies : cela le confoloit beaucoup. Il 
couloit ainü paifiblement fes jours, lors- 
que fa fantés’alfoiblitfenfiblement à la fin 
de l’année 1641. Il languit trois mois, & 
expira à Arcetri proche de Florence , le 
8 Janvier 1(542, âgé de 77 ans 10 mois 
& 20 jours. 

Il fut inhumé fans pompe. Les Floren- 
tins avoient d’abord deffein de l’enterrer 
dans l’Eglife de Sainte Croix , auprès du 
tombeau de Michel Ange; mais ayant fait 
réflexion qu’ils devaient quelque chofe de 
plus à fa mémoire, que les ci rconllan ces 
des temps ne leur permettoient pas de 
faire , ils le déposèrent dans un endroit 
particulier , jufqu’à ce qu’ils fuflTent en état 
d’élever fur fa tombe un monument digne 
d’eux & de lui. Ce projet n’a cependant 
pas eu d’exécution. 

Il laifîa un ülsvomméVwcen^îoGalileîf 
qui éroit affez habile dans les Mathéma- 
tiques; mais fon cher Difciple Vïviani 
fît plus d’honneur à fa mémoire que toute 
fa Famille, foit par fes regrets, foit par 
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les hommages qu’il lui rendit pendant 
toute fa vie. Il fe fît toujours gloire de fe 
nommer fon dernier Di fciple. Dans un& 
maifon qu’il avoit fait bâtir à Florence , 
& qu’il avoit fait rebâtir fur un nouveau 
derfein , il plaça le bufîe de Galilée fur 
fa porte , & fît reprélenter les principaux 
traits de fa vie dans des bas-reliefs, ac- 
compagnés de belles infcriptions. Cet at- 
tachement efî une chqfe fi importante 
pour l’honneur de notre Philofophe , celui 
de fon Difciple , ôc peut - être pour la 
gloire des Sciences , que je crois devoir 
rapporter ce qu’en dit Al, de FonttnelU 
dans l’éloge de Vivianï. 

30 M. Viviani fut trois ans avec Gali- 
» i.ÉE , depuis dix-fept ans jufqu’à vingt. 
» Heureufement né pour les Sciences , 

. » plein de cette vigueur d’efprit que donne 
a» la première jeunefie , il n’efi pas éton- 
30 naht qu’il ait extrêmement profité des 
3» leçons d’un fi excellent Maître j mais il 
■» l’eft beaucoup plus , que malgré l’extrê- 
30 me difproportion d’âge, il ait pris pour 
30 Galilée une lendrelfe vive & une ef- 
30 pèce de pafîîon. Par-tout il fe nomme le 
30 Difciple & le dernier Difciple du grand 
30 Galilée ; car il a beaucoup furvécu à 
ToricelU fon collègue. Jamais il ne met 
» fon nom à un titre d’Ouvrage , fans 

l’accompagner 
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» l’accompagner de cette qualité ; jamais 
1» il né manque une occafion de™arler de 
3*Galilée,& quelquefois même , cé 
» qui fait encore mieux l’éloge de fon 
» cœur , il en parle fans beaucoup de né- 
» ceflîté; Jamais il ne nomme le nom de 
ao Galilée fans lui rendre un hommage , 
a» & l’on fent bien que ce n’eft point pour 
» s’afTocier en quelque forte au mérite de 
*» ce grand Homme-^.& en faire rejaillit; 
m une partie far Jiîi « (â).» 

GALijtÉBétoit petit j mais il, a voit l’ai^ 
vénérable., Sa converfation étbit agréa-rf 
ble, libre &jen]otjiëe.\Il aim^^ beaucoup^ 
rArchiteftufé'& là Peinturé, & il delfi-r 
noit alfez bien: lE,fultiv6it auffi l’Agri-^ 
culture avec plailîr»iïA un fa voir très-éten-* 
du, il réuniflToit la clarté & la profon-, 
deur ; deux qualités qui forment le carac- 
tère propre de l’Homme de génie. Il jouît 
pendant fa vie de la meilleure fanté , ÔC 
la force de fon corps répondoit à la vi- 
gueur de fon efprit. On trouva parmi fcs 
papiers pluûeurs Ouvrages ; mais fa fem- 
me les ayant communiqués malheureufe- 
ment à fon Confeffeur, pour voir s’il n’y^ 
avoit point quelque nouvelle héréfie, 
comme celle du mouvement de la Terre ^ 

(a) (Stuvres de M. df FoiueneiU , tom, V, pâg. jî. 

Tome X 
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celui-ci les déchira. Ce qui nous en refle 

forme tini$ vol. in-4°. intitulés (Euvres df 

'Galilée, 
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A ssurément ce n’étoit .point zïïez 
pour un fyflêmc complétd’Aftronor 
mie, d’avoir établi l’arrangement des corps 
céleftes, l’immobilité du Soleil au centrQ 
de leurs révolutions, & le double mouve- 
ment de la Terre 5 il falloir encore déter- 
miner la forme des orbites qu’ils dé- 
crivent , & les loix fuivant lefquelles 
ils fe meuvent, Audi, tandisque' GûWà 
travàilloit avec tant de fuçcès à démon>^ 
trer la première» partie de ce fyftême , le 
fucceffeiir bu le contemporain de ce grand 
Homme s’occupoit de la fécondé. Une 
fagacité admirable & des réflexions conti- 
nuelles furie mouvement des Planètes, 
lé cpnduilîrentà la découverte des vérita-j 
blés loix tde ces mouvemens. D’après les 
obfervations ^eTycho-Brahé t dont il avoit 
été le Difciple ,il trouva d’abord que le» 

* Xoannii Kefleri vit» , à la tête du commerce épif> 
tolaiie de Kepler . publié en 171* par Michel H»»f. 
thiits, fous ce titre ‘. Efiftel* »i Jotnntm Keplerttm Ma» 
thtttwicHm C*f*reiim fsript * , Mtmtirti du P.. 

ton ;itom. XKxriil. DiQioH^airt de BetjUi art. Kepler, 
Diilio»n*ire hiftoriejHt & trmqKt dc M. ChaujfepiX , àtC, 
Xr//«r.£tfca.OuTtage$. t . 

îiî 
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Aftronoraes s’étoient trompés Jufques-Ià ; 
«n adoptant que les Planètes fe meuvent 
dans des orbites circulaires , & que leurs 
mouvemens font unifoj’mes. Il reconnut 
enfuite que ces corps céleftes font leurs 
lévolutîons dans une ovale ou ellipfe 
dont le Soleil occupe l’un des foyers ; que 
leur vîteffe dans chaque révolution eft 
inégale , & que cette inégalité varie de 
telle forte, qu’un rayon - toujours tiré de 
la Planète au Soleil , décrit des aires éga- 
les en temps égaux. Peu de temps après il 
découvrit l’analogie qu’il y a entre les dif- 
tances des Planètes au Soleil , & les pé- 
riodes dans lefquélles elles achèvent leurs 
révolutions. Et par ces découvertes étonw 
nantes, il dévoila tôute la théorie des 
Planètes , & s’acquit ainfî une gloire im- 
mortelle. 

• Il fe nommoit Jean Kepler : il naquit 
à Viel'dans le Duohé de Vittembèrg ,'Ie 
ly Décembre lyyi, de parens nobles,’ 
mais réduits à l’indigence: par leur mau- 
Vaife conduitè.Son père avoit long-temps 
fêrvi dans les troupes du Duc de Vit- 
temberg , en qualité d’Officier , Sc il avoit 
mangé une grande partie de fon bien à ce 
' fervice. En partant pour l’armée, il lailïa 
fon époufe enceinte», qui accoucha à fept 
jttiois. Cette nailTaftce .prématurée rendit 

S 
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KEPLER. Ï61 
îe jeune Kepler valétudinaire pendant 
les premières années de fa vie. Sa mère 
l’abandonna encore à des mai fis étrangè- 
res lorfqu’elle fut relevée de fes* couches 9 
pour aller voir fon mari à l’armée. Le peu 
de foin qu’on en eut, joint à k foiblefle 
de fon tempérament , le mit plufieurs' 
fois au bord du- tombeau. Ses parens le 
trouvèrent à leur retour très- dangereufe- 
ment malade de la petite vérole. Il fe ré- 
tabKt pourtant , mais il languit jufqu’en 
1 5 " 77 . Sa fanté s’étant alors un peu forti- 
fiée , lui fit commencer fes études , qu’il ne 
continua qu’une année , par un malheur 
qui arriva à fon père, 
c ü‘Il s’étoit rendu caution pour un de (es 
amis qui ne fit pôinr honneur à feseiijga- 
gemens : il fut donc obligé de payer pour 
lui I & comhie la dette étoit confidérablei, 
ce payement le ruina fans reflburce. Elle 
lui emporta fa maifon & tout ce qu’il pof- 
fédoit. / * 

- Dépourvu 'de tout, il prit le parti de 
s’établir cabaretier, pour pouvoir fub- 
£ûer. 11 alla à Elmendig, où il loua un 
cabaret. Le premier gain fut deftiné pour 
l’éducation de fon enfant ; de forte qu’en 
lyyp il le remit à une école. 

Il ne l’y laifTa cependant que deüx ans; 
Son intention étoit qu’il s’occupât des trg*: 
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vaux de la campagne lorfqu’il ferolt affeîs 
robufte pour y vaquer ; mais rinclinatiôft 
idu jeune; homme ne féconda point ce def- 
fein. Son père ne voulut point lui faire 
violence , ôc comme il fe trouvoit aflez 
bien dans fes affaires , il le renvoya à Té- 
coie. La petite vérole dont il fut affligé, 
ainfi que fon époufe, dérangea le foin 
qu’il prenoit de fon éducation. Son fils 
fut .auflî -infirme 'pendasnt deux ansj & il 
fut obligé de s’abfienir de toute applicai- 
tion. Enfin le 26 Novembre 15*86 5 il fut 
reçu dans le Monaftère de Maulbrun , 
au nombre des Etudians du Duc de Yit- 
temberg. Il y prit le degré de Bachelier 
le Septembre 15*88, & pafiTa de. là, 
iuiirant • l’ufage i au Collège Duçal de 
•Tubinge, pour y recevoir le Bonnet de 
Doébeur^n Philofophie , éc pour y étu- 
dier en Théologie, f ' , . 

Le hafard voulut que parmi les Livres 
'de Philofophie qu’il trouva à ce Collège, 
il y eût qi:^lques .Traités d’A flronomie. 
Il lut ces Traités , & ce fut avec une fa- 
tisfaélion infinie. Dès -lors, il s’attacha 
•aux Mathématiques pour être en état de 
Taire des progrès dans cette fcience. Le 
fameux Moejîelin la profefibit alors 
.dans cette Univerfité. Kepler étu- 
-dia fpus ce fayant .Frpfe.ffeur , & deviro: 
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fl habile, qu’on le jugea capable de rem- 
plir une Chaire de Mathématiques & de 
Morale à Gratz en Stirie , vacante par la 
mort de Stadius. Il y fut appelé par quel- 
ques Seigneurs de Stirie , à qui les Profef- 
feursde Tubinge l’avoient recommandé. 

Il fe trouva ainfi à portée de fuivre ab- 
folument fpn goût , & de fe livrer fans 
réferve à l’étude de l’Aftronomie. Il com- 
pofa & publia en I5'P3 un Ouvrage finJ 
gulier, fous le titre àe Myjlerïum Cofmo^. 
graphicum, dans lequel il voulut détermi- 
ner les rapports des diftances des Planètes 
par des analogies my flérieufes de nombres 
& de figures. Cet Ouvrage n’étoit point 
merveilleux ; mais il déceloit un Homme 
de génie. Il en étoit même fi content, 
qu’il difoit qu’il ne voudroit pas pour 
l’EIeétorat de Saxe renoncer aux décour 
vertes qu’il croyoit avoir faites. 

Ses travaux & fes méditations , quoi- 
que conftans & continus , ne l’empêchè- 
rent point de faire connoilTance avec une 
jeune veuve de condition , âgée de vingt- 
trois ans , & d’en devenir la conquête. 
Elle fe nommoit Barbe Muller de Muleckh. 
Kepler la demanda à fes parens, qut 
exigèrent de lui des preuves de nobleflfe 
avant que rien conclure. Il les produifit^ 
& fe maria en I 
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Il y'jouilToit à peine des douceurs du 
mariage, qu’il fut allarmé des troubles 
que les Catholiques lufcitoient à Gratz 
contre les Proteflans. On les menaçoit 
de les chalTer de cette Ville. Notre Phi- 
Jo^ophe, qui profelToit ouvertement la 
Keligion Proteilante , craignit la fuite de 
ces troubles: il jugea à pijpposde lespré- 
yenir. Il fe retira en Hongrie avec fon 
^poufe , ôc fe confola de cet accident par 
l’étude de la Philofophie: il n’y demeura 
çju’une année , à la fin de laquelle il fut 
rappelé à Gratz , & rétabli dans fa place. 

Le calme n’avoit cependant pas abfo- 
lument fuccédé à l’orage. Les guerres- de 
^Religion ne s’appaifent pas fi aifément. 

Il y avoit encore deux faéHons qui divi- 
ïbient la Ville. Kepler qui aimoit la tran- 
quillité , prit enfin la rcfolution de tout 
abandonner. Tycho-Brahé , qui l’eftimoit . 
particulièrement, & avec lequel ilétoit en 
correfpondance , ne celToit de l’invitera 
venir le joindre à Prague, où il lui olfroit 
de partager tous les avantages dont il 
jouilToit par les bienfaits de l’Empereur , 

& il fe rendit à cette invitation. 

Il partit donc en 1 600 avec fon époufe, 

& arriva à Prague malade : cette mala- 
die dura fept mois. A fon arrivée , Ijc/ztJ- 
Brahé lui fit beaucoup d’amitié; mais Ket 
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rLïR vit avec peine qu’il ne lui communi- 
quoit point toutes fes vues. Cette retenue 
caufa une efpèce de rclroidiflement qui 
nuifit aux progrès des Mathémaÿques. 
Tycho-Brahé mourut l’année fui vante, <Sc 
l’Empereur accorda à notre PliTlofophe 
la proteftion & les bienfaits dontje dé- 
funt avoit joui. Les ordres de Sa Majellé 
ne furent pas néanmoins exécutés avec la 
dernière exactitude : les fonds manquèrent 
abfolument à Kepler. Pour y fuppléer, 
il fongea à fe faire Médecin, ou du moins 
à tirer parti des connoilTances qu’il avoit 
acquifes dans l’art de guérir, &, qu’il crut 
devoir fortifier par de nouvelles études. 

Les chüfés cependant prirent un meil- 
leur tour qu’il n’avoit ofé l’efpérer. En 
1 602 il reçut la qualité de Mathématicien 
de l’Empereur, avec le brevet d’une pen- 
fion afièzconfidérable, dont on lui comp- 
ta le premier payement dans le mois de 
Mars de la même année. Quelques per- 
fonnes mal - intentionnées murmurèrent 
de cette générofité.Auflî ignorans que ja- 
loux , ils regardoient notre Philofophe 
comme un homme fort inutile à l’Etat ; 
mais il leur ferma bientôt la bouche par 
la publication de divers Ouvrages qui 
fixèrent l’attention de tout les Savans de 
l’Europe. . ^ . 
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Dans les entretiens particuliers qu’il 
zvo\teua.vecTycho-Brahé y il parloit fou- 
vent des irrégularités du mouvement de 
Mars«CettePlanète étoit devenue fameufe 
parmi les Aftronomes, depuis qu’un Ma- 
thématicien nommé Retkus , s’étoit cafle 
la tete.de défefpoir de n’avoir pas pu ex- 
pliquer ces irrégularités. Tycho - Brahé 
avoit aulfi fait pour cela de vains efforts. 
Quoiqu’il multipliât les cercles pour faci- 
liter tes mouvemens, il fe trouvoit en 
défaut d’un côté, lorfqu’il s’accordoit de 
l’autre. Kepler voulut effayer fes forces. 
Perfuadé que le Soleil étoit le modéra- 
teur de toutes les Planètes, il crut qu’il 
falloit le faire intervenir pour connoître 
les principes du mouvement de Mars , & 
il ne douta point que l’hypothèfe de Tych(h 
Brahé uetüt fauife, que parce qu’il n’avoit 
aucup égard à l’aftion de cet Affre. 11 
adopta enfuite cette obfervation de Pto- 
lemée fur les inégalités des Planètes fupé- 
rieures , favoir que leur première inéga- 
lité étoit en partie réelle , en partie opti- 
que. Plufieurs Aftronomes étoient à cet 
égard de l’avis de Ptolewée , fans y 
comprendre néanmoins la Terre qu’ils 
croynient exempte d’illufion ; mais no- 
tre PhiIofop|M, qui penfoit que la Terre 
n’étoit point mfferente des autres Planèr 
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tes , crut que cette illufion avoit iieu ici 
comme ailleurs. 

. Ce furent là les principes 4’sprès lef- 
quels il entreprit d’expliquer les mouve- 
mens de Mars. D’abord il trouva qu’en 
rapprochant le centre de" l’orbite de 
la moitié de l’excentricité qu’on lut 
donnoit , & en changeant le centre du 
mouvement égal des Planètes , il expli* 
quoit afTez bien l’inégalité des mouvaN. 
mens du Soleil^^ de la Terre. Il retira 
donc le centre de l’orbite de la Terre vers 
le Soleil de la moitié de l’excentricité 
qu’on lui donnoit, & la fît mouvoir uni* 
formément à Pégard du point oppofé , 
de également éloigné de l’autre côté du 
centre. 

Le fuccès qu’eut ce changement l’en- 
gagea à en faire Pelfai fur la Planète de 
Mars , & cet eflai fut aflez heureux ; mais 
il ne le contenta pas abfolument , parce 
qu’il ne fatisfaifoit point à toutes les inéga- 
*lités du mouvement de cette Planète. Il 
voulut d’abord changer la forme circu- 
laire de fon orbite; mais il reconnut que 
par ce changement le calcul ne s’accor- 
doit pas avec l’obfervation. En exami- 
nant la chofe de plus près , il vit claire- 
ment que cette orbite n’étoit pas un cer- 
cle ; que tout le défaut venpit de là , de 
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qu’elle rentroit en dedans en forme d’o- 
vale. La conféquence étoit aifée à dé- 
duire , c’efl que cette orbite eft une ovale. 

Le raifonnement foutenu par l’obfer- 
vation , confirma cette conféquence, Kk- 
TLER croyoit enfin avoir découvert les loix 
du mouvement de Mars , lorfqu’en fuivant 
ces mouvemens, il les trouva rébelles à 
ces loix découvertes. Il s’en prit avec rai- 
fon à la forme de fon ovale qu’il faifoit trop 
circulaire. Il lui fubfli|ua l’ellipfe ordi- 
naire , ôc tout répondit à cet arrangement. 

Il établit donc que l’orbite des Planè- 
tes eft une ellipfe , dont un des foyers eft 
occupé par le Soleil , & il démontra que 
les aires que ces Aftrcs décrivent par une 
ligne tirée du Soleil à leur orbite , font 
proportionnelles aux temps. Telle fut la 
première loi qu’il découvrit, 6c qui a lieu 
dans les mouvemens des Satellites à l’é- 
gard de leur Planète principale. 

Ce grand Mathématicien rechercha 
enfuiteles mouvemens refpeftifs des Pla- 
nètes autour du Soleil. Ce n’étoit plus 
ici qu’une affaire de calcul ; ôc comme il 
étoit bon Géomètre , il démontra que les 
quarrés des ' temps , que les Planètes 
employent dans leurs révolutions , font 
comme les cubes de leurs diftances , ou 
autrement que ces diftances font comme 
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les quarfés des racines cubiques des temps 
périodiques. , 

Ces deux loix font fans contredit les 
plus belles découvertes qui aient été faites 
dans l’Aftronomie. Elles durent bien flat- 
-ter leur auteur ; mais entraîné par le feu 
de fon génie, il femble qu’il n’en fentit 
pas d’abord tout le prix : il palfa légère- 
ment là-deiïus pour s’attacher à connoître 
la caufe ou le principe de ces loix , qu’il 
crut avoir trouvé en donnant une ame au 
Soleil, non une ame intelligente, mais 
une ame agiflante fur tout ce qui l’envi- 
ronne. En vertu de cette ame , lorfque le 
Soleil tourne fur lui-même, il attire les 
Planètes à lui j & lî ces corps n’obéiffent 
point à cette aftion, cela vient de ce 
qu’elles font aulîî une révolution fur leur 
axe. Elles préfentent ainfi deuxcôtés à cet 
Aftre ; or l’un de ces côtés eft ami duSo- 
' leil,& l’autre ennemi. Le côté ami ell atti- 
ré par le Soleil, <Sc le côté ennemi en ell 
'repoulfé ; & par ces deux aétions les Pla- 
nètes fonrmues dans l’orbite qu’elles par- 
courent. 

Cette explication n’efi: affurément pas 
digne de Keplek. On ne le recbnnoît 
point là ; mais on calcule plus aifénient 
les effets de la Nature qu’on n’en alfignp 
les çaufes, de fur cette- matière on ya tou^ 
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jours à tâtons. Il faut imaginer quelque 
chofe pour s’appuyer , afin d’aller plus 
loin. Audi notre Philofophe parvint ainfi 
à une connoifTance plus vraifemblable de 
la caufe des mouvemens de la Lune. Il 
crut que* les irrégularités, de ces mouve- 
jnens provenoient de l’aftion du Soleil 
combinéeaveccelledelaTerreiconjeéture 
heureufe quçNeirton a fu fi bien faire va-r 
loir dans fon fyftême du Monde (a). 1 

Il penfa encore comme Copernic , 
que la gravité eft une affeftion mu- 
tuelle entre des corps femblables, pour fe 
réunir ; & enchériffant fur cette idée , il 
avança que les corps ne tendent point au 
centre du monde, mais au centre des 
corps dont ils font partie (b). 

Revenant enfuite à la Lune , il voulut 
expliquer pqr fon aftion le flux & le re- 
flux de la Mer. La Lune , dit-il , attire 
les eaux de l’Océan de la Zone Torride 
fous l’encïroit dont elle occupe le 'zénith, 
•Comme le mouvement de cette Planète 
cil rapide , & que les eaux ne peuvent la 
fuivre avec la même vîtelTe , il fe forme 

(<») Voyez rHiftoire de ce Philofophe dans le tome 
IV de cette Hiftoire des PhiUfophts MotUrnis. 

‘ {h) Cette heureufe idée «ft de'veloppée dans le Dif» 
cours préliminaire du IV volume de rHiftoire des 
■^hilofophes , que je viens de citer. 



KEPLER. lit 

un courant d’Orient en Occident qui fait 
le flux & le reflux. 

Dans ce fyftàme d’aftion réciproque 
entre le Soleil & les Planètes , Kepler 
établilToit pour principe que le Soleil 
tourne fur fon axe. Cctoit une conjefture 
oui fe trouva conforme aux oLfervatiolis 
oe Scheiner & de Galilée , à qui on doit la 
découverte de cette rotation. * Il avertit 
en même temps qu’on devoit rapporter 
les orbites des Planètes à l’équateur fo- 
laire , & non à l’écliptique avec lequel 
elles n’onf aucune relation ; & pour ne 
rien omettre de tout ce qui concernoit la 
connoiflance des corps célefles, il expli- 
qua l’origine des Comètes. 

Ce font , félon lui , des efpèces de Mé- 
téores formés par l’épaiflîiïèment de l’Æ- 
ther , qui ont un mouvement reéliligne. 
Leur queue efl; produite par une partie de 
-leur Atmofphère qu'entraînent les rayons 
du Soleil. Kepler s’écartoit ici desob- 
-fervations quant à la nature & au mou- 
vement des Planètes , & par conféquent 
de la vérité. 

Il publia cependant toutes ces décou- 
vertes &ces conjeftures dans fes ouvrages, 

qui parurent fucceflivement fous ce titre; 

♦ * 

• Voyez çi-dcvant l’HiftoIie de CaUUÙ 
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De Cometîs libri très Ajlronomia nova , feà 
Phyfîca coelejîis de motibus Stellæ Manis-f 
ôc Epitome AJîronomice»Copernicance , & 
qui lui firent un honneur infini. Seulement 
les Savans furent étonnés & prefque fcan- 
dalifés de ce qu’il donnoit une ame à la 
,Terre'& à tous les Aftres. 11 eft vrai que 
c’eft une chofe bien extraordinaire de 
penfer que toutes les Etoiles font ani- 
mées , & que , de même que les Animaux , 
la Terre & les Planètes ont aufli des muf- 
cles proportionnés à leur maffe , en vertu 
defqucls elles fe meuvent. Le Soleil a 
auffi une ame ; mais elle ell plus noble & 
■plus'aétive. C-eft cette ame qui met les 
autres âmes en adion , par le moyen de 
■fes rayons. En un mot, là Terre & les 
Aftres font des Animaux qui compôfent 
•enfemble le grand Animal, qu’on appelle 
le Monde. 

• ^ Véritablement on a dé la peine à con-» 
'revoir comme un fi beau génie que Ke- 
'PLER ait' pu mettre de fi grandes rêve- 
- ries à côté des fublimes vérités qu’il avoit 
découvertes. Ce n’eft point encore là ce 
•"qu’il y a de plus fingulier. On ne recon- 
> noît du tôut plus ce grand Mathématicien, 
>*!oj:fqu’on lui entend dire que là Terre 
j’apperçoit de l’apparition des Comètes, 

qu’elle 
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*fjuèlle en fue de frayeur, &: que de là 
viennent les grandes pluies (a). ' 

'J Auflî tous les Philofophes fe moquè- 
rent & fe font moqués de cette Phyfiquè : 
je ne connois que Bayle qui ne fait pas 
trouvée abfolüment ridicule , du moins 
quant à famé de la Terre. La manière 
“dont il s’exprime à cet égard mérite d’être 
rapportée. 

3D Remarquez bien , dit-il dans fon Dic- 
3» tionnaire , qu’il feroit difficile de réfuter 
30 la fuppofirion de Kepler; car nous ne 
» fommes guère plus en état' de favoir fi 
V la Terre eft animée , que l’efi un pou 
» de (avoir fi nous fommes animés. Un 
pou fe contente de fe nourrir de ce qu’il 
» fuce à la furface de nos corps : il ne 
0 » fait point fi nous penfons; il ne peut 
» pas même découvrir les refibrts inter- 
' » neîf qui mous meuvent. Pouvons nous 
' » faire plus de découvertes fur la quef- 
» tion , fi la Terre penfe, & fi ell^a des 
3» fentimens qui , comme les nôtres , dé- 
terminent certains refforts intérieurs à 
» fe mouvoir d’une certaine façon ? » 

- • (it) Voici fcs propres termes tirés de fon Traité De 
Comeris. Faeitltas Telluris infuUnti CtmetA apfurititfte 
^ fonjiernat» , uno terrejîris fuferjiciei loco multum exctidat 
vaporum , pro qualit'atc illius partit fui corpor'u j hine diuf 
tum» phtvid & eluvhntt, , i 

Tome V, K. 
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Kepler laifla au temps le fojn de 
ner une valeur à ces idées fur le mécha- 
nifmede l’Univers, & en attendant il s’oc- 
cupa à développer celles qu’il avoit fur 
rOptique, & auxquelles l’étude del’Af- 
tronomie l’avôit conduit. Il n’obfervoit 
jamais leS' Aftres qu’il ne défîrât connoi- 
tre comment leur lumière les rend fen- 
libles à la vue. ' , ’ 

Un Phyficien nommé Jean- Baptijie 
‘Porta , avoit expliqué la vifion, en difant 
que l’œil eft une chambre obfcure , & que 
les objets le peignent dans l’œil comme 
dans cette chambre. Cela étoit dit vague- 
ment fans aucun détail. Notre PMlofpphe 
voulut fuppléer à cette explication. Dans 
cette vue il examina toutes les parties de 
l’œil , & trouva que cet organe ell vérita- 
blement une chambre obfcure *, que la 
prunelle eft l’ouverture de la chambre , 
que le cr ftallin en eft le verre , & que la 
rétine eft la muraille fur laquelle fe pei- 
gnen't les objets. Les rayons de lumière 
qui partent de ces objets, forment fou 
' image fur la rétine r & cette image eft 
renverfée , comme le reconnut à la fin 
Kfpler. Il voulut la redrefter J mais, fes 
efforts à cet égard furent inutiles. 

Il s’en tint donc là ; & content d’avoir 
expliqué la vifion , il chercha à réfoudre 
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plufieurs queftions d’Optique.très-inté- 
reffantes , & dont on avoit vainement 
tenté la folution. 

Le problème qui intérefToit le plus les 
Mathématiciens, c’étoit de favoir pour- 
quoi l’image du Soleil fur une furface op- 
pofée à un trou quarté ou triangulaire , 
eft toujours ronde. C’eft , dit notre Phi- 
lofophe , que les rayons de la lumière du 
Soleil fe réuniffeni à ce point , & qu’ils en 
fcrtent en forme de cône , femblable à 
.celui qui a le Soleil pour bafe & le point 
J pour centre. Il marqua enfuite le liéu de 
J’image dans les miroirs fphériques, & rec- 
tifia le principe reçu que cette image eft 
rdans le concours de la perpendicülair» 
d’incidence avec le rayon réfléchi. 

D’autres problèmes s’offrirent à fon 
efprit , & il en donna la folution. Il ren- " 
dit d’abord raifon de la dilatation appa- 
rente du diamètre de la Lune & de celui 
de tous les corps lumineux placés fur un 
fond obfcur. De là il chercha la caufe de 
la forme elliptique du Soleil , lorfqu’il eft 
voifin de l’tlorifon. Toujours heureux 
dans fes folutions , il ofa déterminer la 
forme de la lumière du Soleil rompue par 
l’Atmofphère delà Terre, & projettéeau 
travers de fon ombre ; ce qui lui fit dé- 
couvrir plufieurs phénomènes fur les 
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Eclipfes , dont il rendit fort bien railbn. 

JÏI étoit naturel qu’il fût conduit ainfià la 
recherche de la loi de la réfraftion : aulfi 
n’oublia-t-il rien pour la connoître; mais 
il échoua dans cette entreprife , parce que 
cette loi dépendoit de connoilTances géo- 
métriques qu’on n’a voit point encore ac- 
quifes. 

Il comprit qu’il lui raanquoit quelque 
thofe, & tâcha d’y fuppléer par l’expé- ' 
rience. C’eft elle qui lui apprit que la ré- 
ifaâion que fouffre un rayon de lumière, 
en paffant d’un milieu rare dans un milieu 
denfe , comme de l’air dans l’eau , eft le 
tiers de l’angle d’inclinaifon , lorfque cette 
înclinaifon ne paffe pas trente degrés. Il 
Établit cette découverte pour un principe 
de la Dioptrique , c’eft-à-dire, de la fcien- 
ce des rayons rompus , & s’en fervit 
pour déterminer la route de latluniière à 
^ .travers diiférens verres. 

Il commença fon travail par les verres 
lenticulaires. Premièrement ,-il découvrit 
‘ que ceux qui font plans convexes , réu- 
nilTent les rayons parallèles à leur axe , à 
la diftance du diamètre de la Sphère, 
dont ils font partie , c’eft-à-dire , qu’ils 
ont leur foyer à ce point ; Sc que le foyei* 
des verres qui font convexes des deux cô- 
tés; eft à la diftance du rayon. « ' 
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Eft fécond lieu, il voulut déterminer 
le foyer des verres qui font inégalement 
convexes 3 mais il ne put le faire d’une 
manière précife. Il fe contenta de les pla- 
cer entre les rayons de l’une & de l’autre • 
Yphéiicité. En renverfant cette règle , le 
foyer des verres concaves fe trouva dé- 
terminé , parce que le même concours des 
rayons a lieu dans ces verres dans le fens 
contraire. 

Une partie de ces découvertes avoit 
déjà paru en 1604. dans un Ouvrage inti- 
tulé Paralipemena ad l^itelUonem feu AJIro^ 
nomiæ part, optica ; mais il développa 
mieux les principes de fa théorie dans uii 
Livre qu’il mit au jour à Prague en 1 6 1 1 
fous ce titre ; Dloptrica. , 

Au milieu des fatisfaélions que lui pro- 
curoit l’accueil qu’on faifoit à fes Ouvra- 
ges , il eut le malheur de perdre fon épou- 
fe. Cette perte interrompit le cours de Tes ^ 
méditations. Dès ce moment le féjour de 
Prague lui devint défagréable. il crut 
faire diverfion à fa douleur , en quittant 
un lieu où il lui avoit fermé les yeux. En 
1612 il alla à Lintz. Il y trouva un au^ 
tre fujet de chagrin qui l’occupa affez pouf 
divertir celui auquel il étoit en proie. 

A fon arrivée les Miniftres de Lintz 
fxigèrent dé lui qu’il foufcrivît à la con- 
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corde, touciiant Vuh\q\ûté de Jefus &irijî. 
Kepler refula de le faire purement & 
fimplement. Il encourut par-là leur^ex- 
communication, mais il ne s’en inquiéta 
pas beaucoup. Seulement il fit trente- 
deux vers latins fur l’ubiquité de Jefus- 
Chrijl , & fe borna à cette efpèce de ré- 

aflfaire n’eut pas d’autre fuite , 
parce que notre Philofophe ayant été ap- 
pelé par l’Empereur à la Diète de Ratif- 
tonne, évita les coups que les Miniftres 
auroient pu lui porter. Il étoit utile à 
cette Diète ; car elle étoit convoquée 
pour la réformation du Calendrier. 

On ignore cependant ce qui s’y paflia. 
De retour de Ratifbonne , Kepler devint 
amoureux de la fille d’un Artifan, nom- 
mée Sufanne Reuttiager. Quoiqu’elle ne 
fût âgée que de douze ans , & qu’elle n’eût 
point de dot , il l’époufa. Cette nouvelle 
paffion rendit le calme à fon efprit fur la 
perte de fa première femme. Il profita de 
cette férénité pour faire de nouvelles con- 
quêtes dans l’empire des Sciences. 

Un fujet de Géométrie lui parut digne 
de fon attention : ce fut de faire un Ou- 
vrage qui fuppléât à ce qu’avoit omis Ar- 
chimède dans fon Traité des Conoïdes & 
des Sphéroïdes , ou des corps formés par 


ponfe. 

Cette 
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la circonvolution d’un^ ellipfe autour de 
fon grand axe pour les conoïdes , & d’un 
cercle autour de fon diamètre pour les 
fphéroïdes. Cet ancien Géomètre adonné 
des règles pour mefurer ces corps ; mais 
,il n’avoit pas parlé des fphéroïdes qui ont 
.la forme d’un tonneau. C’eft le travail que 
-Kepler fe propofa. Il compofa à ce fujet 
un Traité du jaugeage des tonneaux , 
qu’il intitula Stereometria doUorum vinario- 
ruîTii dans lequel il s’attacha principale-* 
ment à jauger les fegmens des tonneaux 
•coupés parallèlement à leur axe. C’étoit 
un problème très- difficile qu’il ne put ré- 
foudre. Il le propofa à tous les Ci é' mè- 
tres de l’Europe , 6c nommément au célè- 
bre SnÊVus. 

Des chagrins vinrent encore troubler 
fes études. Sa mère eut une affaire très- 
^fâcheufe qui l’obligea de "tout quitter 
pour venir à fon fecours. Elle avoit infulté 
vivement une amie , en lui reprochant des 
débauches qui , pour être cachées , n’en 
étoient pas moins réelles. Celll-ci l’avoit 
attaquée en Juftice,pour en obtenir des 
excufes,& des réparations authentiques; 
& ce procès , quoique bien commencé , 
ne finiffoit point. Madame Kepler , natu- 
rellement caufiique, tint fur cette len- 
teur quelques propos injurieux au Juge. 


y 
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Cela avança le procès. Le Juge la'fit ai<- 
fêter le j* Avril 1620. Bientôt après, la 
chofe devint plus grave. Elle fut accufée 
d’avoir enforcelé fon amie , & comme 
il n’y avoit point de témoins de cette ri- 
dicule accufation , elle fut condamnce'à 
laqueftion; mais notre Philofoph'e para ' 
le coup. Par le moyen de fes amis ôc de 
fes follicitations, Madame Kepler fut dé- 
^ chargée de l’accufation , déclarée inno- 
cente par un Jugement rendu le 4 No- 
vembre 1621 , & mife en liberté. 

Pendant les inflances de cette affaire', 
'notre Philofophe s’étoitabfentéde Lintz, 

& il n’y revint que quand elle fut termi- 
née. Un nouveau chagrin fuccédt^ celui- 
ci, ce fut la perte de fon proteéleur l’Empe- 
reur dont il étoit Mathématicien, 

Il fe trouvojt ainfi fans qualité & fans ap- 
pointemens; mais il ne refta pas long-temps 
dans cet état. Ferdinand II , fucceffeur 
de Mathias lui continua le même titre 
ôc les mçmes honoraires , & le chargea 
de mettre la dernière main aux Tables de 
TychO'Brahé J qui dévoient être nommée^s 
Rodolphines. Kepler ne différa plus de 
les finir, & elles parurent à Ulm en 1627, 
fous le titre de Tabula Rodolphinœ. 

Il quitta alors Lintz, où il ne poiivoit 
^ goûter le repos que demande la Philofo- 

phie , 
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phie , parce que cette Ville étoit fans celTe 
agitée par des guerres inteftines que les 
Habitans fe faifoient entr’eux. Il mena fa 
famille à Ratisbonne , & fe rendit tout 
feul à Prague pour folliciter de l’Empe- 
reur quelques gratifications & la permif- 
fionde palier au fervice du Prince Albert, 
Duc de Finlande , qui aimoit beaucoup 
les Mathématiques , & qui le chérilToit 
très - particulièrement. 

L’Empereur lui accorda tout ce qu’il 
demandoit. Il retourna fur le champ à 
Ratisbonne pour y prendre fa famille, & 
fe rendit de là avec elle à Sagan en Silé- 
fie , où le Duc de Finlande l’avoit appelé. 
On lui offrit en arrivant une Chaire de 
Mathématiques; mais il ne voulut point 
en prendre polfeflîpn qu’à fon retour de 
Ratisbonne, où il alla pour y recevoir 
une fomme confidérable dont l’Empereur 
avoit promis de le gratifier. Il y tomba 
malade & y mourut le ly Novembre 
1630, dans la yp ou 6o‘^ année de fon 
âge, comme on le lit dans fon Epitaphe. 

Il fut enterré fimplement & dans un 
cimetière. Il avoit fait lui-même fon Epi- 
taphe, & cela donna lieu à celle qu’on 
crut devoir mettre fur fa tombe pour y 
placer la fienne. La voici : ' 

In hoc agro quiefcït Vir nohilijjiims , 
Tome L 
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doâtjjïmus & celeberrïmus Dom. Johannes 
Kj£PL£aus , trium Imperatorum Rodolphi 
II , Marhiæ Gr Ferdinand! Il, per annos 
XXX antea vero procerum Styrice ab anno 
I5'94- ufque ICOO, pofiea quoque Ajtria- 
corum ordinum ab anno I012 ufque ad 
annum 1628 , Mathematicis , toti orbi 
Chrifnano , per monumenta publica cogni- 
tus , ab omnibus DoBis , inter Principes Af- 
tronomice numeratus , qui propriâ manuaffi- 
gnatum pojî fe rdiquit taie Epitaphium, 

AIcnfus eram Cœlos , nunc Tcrræ metior 
umbras : 

Mens cœleftis erat , corporis timbra Jacet. 

In CJiriJîo piè obiit anno falutis 1630, 

die y Novembris , cetatis fuce Jexagefimo. 

• 

Kepler laiffa plufièurs enfans , parmi « 
lefquels fon aîné , qu’il avoit eu de fa pre- 
mière femme , fuivit alfez heureufement 
fon père dans la carrière des Sciences. 1 1 fai- 
foit imprimer, lorfqu’il mourut, une Def- 
cription de la Lune de fon père. Bartehius^ 
fon gendre & fon difciple , voulut prendre 
foin de l’édition ; mais il mourut au milieu 
de cette entreprife. Son fils devoit natu- 
rellement la continuer. Il eut cependant 
bien de la peine à s’y déterminer. Il crai- 
gnoit d’y perdre la vie comme fou père 
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• & fon beau-frère l’avoient perdue. Cet 
Ouvrage étoit félon lui un travail mortel. 
Ce ne fut que par les follicitations & les 
prières de (a belle-mère , la veuve de 
îbn père, qu’il furmonta fa répugnance , 
ôc publia enfin cet Ouvrage. 11 parut fous 
ce titre : Joannis Kepkrifomnium Lunarifve 
Ajlrommia, 
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M Onfieur de Fontenelle a remarqué 
qu’un Poëme agréable , qu’un 
beau Difcours d’Eloquence font des nou- 
veautés plus propres à faire du bruit que 
les découvertes les plus étonnantes en 
Mathématiques. Tout ce qui flatte l’ima- 
gination afFefte plus que ce qui plaît à la 
raifon , parce qu’on aime mieux l’amufe- 
ment que l’inftruftion. Auflî ceux qui ont 
cultivé les Sciences exaétes , qui ont dé- 
couvert des vérités utiles, pour la con- 
duite de la vie , & pour procurer une féli- 
cité folide & permanente , font moins 
connus que les perfonnes qui ont écrit fur 
des fujets pathétiques, gais où frivoles, 
iTel eft l’efprit de la multitude. Il faut 
chanter ou crier, fi vous voulez être écou- * 
té. Le raifonnement feul eft trop tran- 
quille , & les hommes en générai , tout 
fpirituels qu’ils font,*fe mèneno^ar les 
yeux &: par les oreilles. 

On ne doit donc point s’étonner fi le 
Philofophe qui va nous occuper , n’a pas 
eu une réputation proportionnée à fon 

* Joumai des Savaus , année 1 6 * s , mois de Janvier. 
lettres de Defearies, Scs Lettres fie fes Ouvrages. 

L iij 
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génie & aux grandes découvertes qu’il a 
faites dans les Mathématiques. Les Hifto- 
liens ne fe font point intérefTés à fa gloire, 
parce qu’il leur en auroit trop coûté de 
connoître fon mérite. Kepler même, qui 
a découvert les loix du mouvement des 
corps célefles , auroit peut-être été ignoré, 
s’il ;n’eût point dit que la Terre a une ame, 
que tous les corps célefles font animés, 
& que le Monde efl un grand animal. Ce 
qu’il y a de certain-, c’eA que ceux qui 
ont écrit fur ce fameux Aftronome, nefe 
font attachés qu’à cette opinion ridicule. 
Bayle ne parle que de cela. Chaiiffepié en* 
tre bien dans quelques détails de fa vie ; 
mais ni Bayle ni Cliauffepié ne font men-» 
tion de la découverte des deux loix aftro* 
nomiques , auxquelles Kepler doit toute 
fa célébrité. 

Fermât a été plus fage que Kepler, Il 
n’a point donné dans des écarts, & on l’a 
oublié. Trop avare de fon temps , ôc trop 
sûr de le bien employer, il s’eft- borné à 
perfeé^nner la Géométrie & l’Algèbre , 
& ç’a été avec un tel fuccès , qu’il a jette 
les fondemens d’une nouvelle Géométrie 
avec laquelle oi\ a réfolu depuis les plus 
grandes difficultés. 

Cette fageffe a cependant nui à fa répu- 
tation. On alaiffié ce Savant dans fon ca- 
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binet, fans tenir compte de la manière 
dont il vivoit. Ses travaux compofent 
prefque fon hiftoire. Et à l’e'gard de fes 
mœurs, on ne les trouve point dans fes 
ouvrages ; mais il eft aifé de deviner 
quelle pouvoir être la vie privée d’un 
homme abforbé dans l’étude la plus abf- 
traite , & qui n’a laifl’é échapper un feul 
moment fans bien mériter des humains 
par des produdions auffi utiles que pé- 
nibles. 

Il naquit en 15*90. On ne fait ni le 
mois ni le jour. On ignore aufll 5 c fa fa- 
mille, & comment il fut élevé. Tout ce 
qu’on nous a appris, c’eft qu’il fit de bonnes 
études, qu’il favoit parfaitement le Grec , 
qu’il cultivoit Æutes les Sciences , & 
qu’ay ant été reçu Confeiller au Parlement 
de Touloufe , il s’acquit la réputation 
d’un Juge auflî intègre qu’éclairé. Il eft 
furprenant qu’avec tant de connoifiTances , 
& un devoir fi important à remplir , il ait 
fait de fi grands progrès dans les Mathé- 
matiques. Mais tel efrle caradère des gé- 
nies créateurs : ils faifilfent le principe de 
toutes les connoifiances , & voient d’un 
coup.d’œil quel eft leur objet, leur état 
aduel , & ce qui manque à leur perfec- 
tion. C’eft cette facilité de bien concevoir 
les chofes , & d’en produire de nouvelles , 
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qui rendit Fermât l’honneur de Ton lîè- 

cle , & le reftaurateur de la Géométrie. 

On ne peut difconvenir qu’on doit à 
Defcartes la Géométrie compofée, c’eft- 
à-dire , la fcience des Courbes. Ce grand 
Homme les diflingua en deux claffes , en 
courbes géométriques & en courbes mé- 
chaniques.il appela courbes géométriques 
toutes’ les courbes qu’on petit décrire par 
la compofition de deux mouvemens , 
qui ont entr’eux un rapport exaâement 
connu. Et il donna le nomde méchaniques 
à des courbes qui font produites par des 
mouvemens , dont on ne connoît point les 
rapports. 

Il compofa enfuîte une méthode gé- 
nérale pour déterminer Tes tangentes des 
courbeè ; ce qui fervit à connoître la di- 
reélion fous laquelle elles rencontrent leur 
axe , leur diftance de cet axe , & les points 
où leur courbure varie. Cette découverte 
^erfeétionna la théorie de toutes les cour- 
bes, ôc donna une nouvelle forme à la 
^ Géométrie. 

A ces- belles inventions Defcartes vovl- 
loit joindre un moyen de déterminer le 
point où une grandeur qui croît, devient 
la plus grande qu’il eft poflible, & celui 
où elle devient la moindre qu’il eft pofli- 
ble lorfqu’elle décroît : mais il fut prévenu 
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par Fermât qui s’eft^immortalifé par 
cette découverte , & qui a mérité par-là 
d’être compté parmi les plus grands Ma- 
thématiciens qui ont fleuri depuis la re- 
naiflance de la Philofophie. 

Pour comprendre la méthode de cet 
habile'Géomètre , il fautfavoir que toute 
grandeur qui varie fuivant une certaine 
loi, peut être exprimée par l’ordonnée 
d'une courbe * d’une certaine efpècer 
Aipfi la plus grande ou la moindre or- 
donnée peut fixer le point où une grandeur 
croît ou décroît le plus qu’il eft*poffible. 
C’efl: ce qu’on appelle une queftion de 
maximis & de minimis. 

Or Fermât trouva que lorfqu’une 
grandeur exprimée fi l’on veut par l’or- 
donnée d* une courbe , ef! parvenue à fon 
plus grand accroifiement ou à fa plus 
grande diminution; c’eft-à-dire, pour 
parler le langage des Géomètres , eft par- 
venue à fon maximum ou à fon minimum 
cetaccroiffement & cette diminution de- 
viennent nuis. 

Ce Philofophe découvrit auflî une mé- 
thode de déterminer les tangentes avant 
que celle de Defcartes tfût vu le jour. 11 la 

* On appelle ordonnée une ligne qui eft divifôe en 
deux par l'axe d’une courbe auquel elle eft perpen- 
diculaire. Une ligne, qu’on tire perpendiculairement 
au diamètre d’un cercle au dc-là du centre, oft une 
<yzdonncc< 
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déduifit de fa maTiière de déterminer les 
plus grands & les moindres'’elfcts , c’efl- 
à-dire, les rvaxima & les minima. Elle ell 
fondée fur ce principe :Toute tangente eft 
la fécante d'une courbe dont les points 
d’interfeétion s’approchant continuelle- 
ment, coincident. * 

Dans le temps que Fermât fai foi t ces 
découvertes , il apprit que Defcaries fe 
difpofoit à rpettre au jour un ouvrage fur 
la Dioptrique , dans lequel il dflnnoit une 
nouvelle explication de la réfraction de 
la lumièfb. Comme il avoitune nouvelle 
idée là-deffus , il fut très-empreffé de le 
connoître. Il fe donna tous les mouve- 
mens néceffaires pour fe procurer une co- 
pie de cet ouvrage , & il en vint à bout. 

Il n’en fut ^as aufli content qu’il 
l’avoit efpéré. Il n’approuva pas fur- 
tout la manière dont Defcartes explique 
la réfraélion de la lumière en pafTant 
dans différens milieux. Cette critique 
parvint à cet illuftre Auteur , qui s’en 
trouva offenfé. Il fe plaignit de ce que 
Fermât avoit voulu étouffer fon fruit 
avant fa naiffance; Ôc fans juger le fond, 
il s’en tint d’abord à blâmer hautement 
la forme. Le point que critiquoit notre 
Philofophe confiftoit en ceci : 

Defcartes foutient que les rayons de lu- 
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xnière ont une inclination à fe mouvoir. 
Or cette inclination au mouvement doit 
fuivre , félon lui , les mêmes loix que le 
mouvement même : donc on doit’ déter- 
miner les effets de la lumière parla con- 
noiffance que nous avons de ceux du mou- 
vement. D’après ce principe , il compare 
un globule *de lumière à une bajle qui eft 
lancée obliquement , & il croit que les 
loix que fuit la lumière , en paffant de 
l’air dans l’eau, font les mêmes que 
celles du mouvement de la balle. 

Mais Fermât prétend que rien n’eft 
plus hafardé que de foutenir que l’incli- 
nation au mouvement fuit les loix du 
mouvement même. Il y a, dit-il , autant 
de différence de l’une à l’autre , que de la 
pùiffance à l’aéle. Il ajoute qu’on ne peut 
comparer un rayon de lumière à une balle, 
parce que le mouvement d’une balle eft 
plus ou moins violent à mefure qu’elle 
eft pouffée par des forces différentes. 

Defcartes répondit à la première partie 
de cette objection , que les loix que fuit le 
mouvement, qui eft l’afte, félon Fermât, 
s’obfervent aufîi par l’inclination à fe 
mouvoir, qui eft la-puiffance de cet aéte. 
Et quant à la fécondé partie de l’objeéUon 
fur la difconvenance de la balle à la lu- 
mière , il veut que la vivacité ou la 
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lenteur de fon mouvement ne puidè y 
mettre aucune différence. 

Dans ce temps-là ce grand Homme pu- 
blia fa Géométrie. Notre Philofophe la lut 
avec autant de fatisfadion que d’empreffe- 
ment; mais il la trouva incomplète. Il fut 
fur-tout furpris que TAuteur n’eût pas 
traité des queftions de maxîmîs Gr minhnis. 
Il l’écrivît au P. Merfenne, grand ami de 
Dejcartes * , & lui envoya non-feulement 
la découverte qu’il avoit faite de ces 
queftions , mais encore fa méthode pour 
les tangentes des courbes & une nouvelle 
qu’il avoit imaginée pour la conftrudion 
des lieux géométriques. On appelle ainfî 
des lignes par lefquelles on réfout un pro-? 
blême indéterminé. 

Le P. Merferme envoya tous ces écrits 
à Vefcartes , qui ne les reçut pas favora- 
blement. Il regarda la méthode de maxU 
mis Gr minhnis de Fermât comme une 
bravade ou une efpèce de reproche de 
n’avoir pas traité les queftions de maximis 
^ minimisa & il crut que la méthode des 
tangentes , qui étoit jointe à celle desma- 
ximis , Grc, étoit une critique indirede de 
la fienne. Plein de ces idées , & le cœur 
encore ulcéré des objedions que notre 

* Voyez, l’Hiftoire de ce Philofophe dans le troifîème 
tome de cette Hifioirt dtt Philofo^hti midernes. 
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Philofophe avoit faites fur faDioptrique , 
il fe hâta de blâmer toutes fes inventions 
géométriques. 

Premièrement , il prétendit que la 
méthode de maximis étoit mauvaife » 
parce qu’elle ne réuflîflToit point dans un 
cas où il l’appliquoit. £n fécond lieu > il 
cenfura la méthode des tangentes. Fer- 
mât avoit choilî la parabole pour don- 
ner un exemple de fa méthode. Defcartes 
regarda cet exemple comme général , & 
ayant appliqué la règle de notre Philofo- 
phe à d’autres courbes , il la trouva dé- 
feôueufe : d’où il conclud qu’il n’avoit 
trouvé fa règle qu’à tâtons , ou du moins 
qu’il n’en avoit pas conçu clairement les 
principes. 

Deux Géomètres habiles, M. Pafcal, 
le père du grand Pafcalj & M. Roberval, 
n’approuvèrent point cette cenfure. Ils 
foutinrent que les règles de Fermât 
ctoient bonnes ; &que lî Defcartes s’étoit 
donné la peine de les examiner avec foin, 
il en aùroit porté le même jugement, 
MM. MidorgCf Hardi ôc Defargues ^ moins 
habiles à la vérité que les deux Géomè- 
tres que je viens de nommer , ne furent 
pas cependant de cet avis. Ils trouvèrent 
que h critique étoit jufle. Il fe forma ainfî 
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deux partis qui indifposèrent beaucoup 

les chefs Tun contre l’autre. 

Le P. Merfenne, à qui la critique de 
Defcartes étoit adrefïee, inftruit du juge- 
ment qu’on en portoit, n’ofa pas l’en- 
voyer à notre P’hilofophe , fans prévenir 
Defcartss de ce jugement. Ce grand hom- 
me fut très-furprts 'de cette retenue. Il 
répondit au F.M&fénne : » J’admire Votre 
* bonté, & pardotmez-moi fi j’ajoute 
as votre crédulité , de vous être fi facile- 
» ment laifle perfuader contre moi , par 
» les amis de ma partie , lefquels ne vous 
» ont dit cela que pour gagner temps, & 
» vous empêcher de la lailTer voir à d’au- 
» très , donnant cependant tout loifir à 
a» leur ami pour penfer à me répondre. « 

Et plus bas il dit : v Tout Confeillers , 
as Préfidens & grands Géoniètres que 
as foient ces Meflîeurs-là , leurs objeftiorxs 
i & leurs défenfes ne font pas fouteqa- 
» blés , & leurs fautes font aüflî claires 
as qu’il eft clair que deux & deux font 
as quatre, {d) « 

Cependant Fermât, après avoir at- 
tendu long-temps les remarques de Def- 

cartes fur fes découvertes géométriques y 

* 

(a) Ltttrts de Defenrui , tom. V. p- to 6 & 107. . 
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prît le parti d’écrire au P. Merfenne, pour 
le prier de lui en donner des nouvelles. Il 
préfuma que la caufe de ce- délai étoit que 
Dcfcartes n’eftimoit pas beaucoup ces dé- 
couvertes ; ôi pour engager le P. Merfenne 
à lui dire la vérité là-delTus , il lui marqua 
que de quelque façon que fon aini en pen- 
fât , il ne lui en faurqit pas mauvais gré. 
S’il jy a quelque petite aigreur , dit-il , com- 
me il ejî mal-aifé qu’il n’y en ait , vu la con- — 
trariété qui ejî entre nos fentimens , -cela ne 
doit point vous détourner de me les faire voir; 
car je vous prdtejîe que cela ne fera aucun effet 
en mon efprit , qui ejî Ji éloigné de vanité, 
que M. Defcartes ne fauroit m’ejîimerfi peu 
que je ne m^ejîime encore moins : ce n’efî pas 
que la complaifance me puijje obliger de me 
dédire d’une vérité que f aurai connue ; mais 
je vous fais par-là conmître mon humeur, 
Ohlige\-moi , s’il vous plaît , de ne différer 
plus à m’envoyer jcs écrits, auxquels par 
avance je vous promets de ne faire point de 
réplique. 

Au pojîfcriptum de cette lettre il écrit: 
Quand vous voudrez que ma petite guerre con- 
tre MoT^ewr Defcartes ceffe , je n’en ferai 
pas marri ; ù'jî vous me procure^ l’honneur 
de fa connoiffance , je ne vous en ferai pas 
peu obligé. 

Le P, Merfenne ne crut pas. devoir dif- 
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férer davantage de communiquer à notre 
Philofophe les remarques ou la critique 
que Defcartes avoit faite de fa méthode 
d&^maximis (ÿ jninimis. Elle opéra l’effet 
qu’il avoir prévu, ce fut de l’offenfer. 
Fermât fe plaignit au P. Merfenne de 
quelques expreflions- peu mefurées dont 
elle étoit alîaifonnée. Cet ami commun 
fit part de ce mécontentement à Defcartes, 
& lui dépeignit fon adverfaire comme un 
homme qui méritoit des ménagemens à 
tous égards. 

Defcartes avoit l’ame trop belle pour 
ne pas convenir de fes torts. Autant ami 
des bienféances & des politeffes que les 
honnêtes gens fe doivent entr’eux , qu’il 
l’étoitde la vérité, il répondit au P. Mer- 
fenne, qu^'û étoit fâché de l’avoir offenfé^ 
mais que fon traité De maxîmis minimis 
lui ayant été adreffé en forme de cartel , 
delà part d’une. perfonne qui avoit réfuté 
fa Dioptrique , avant même qu’elle fût 
publiée , comme pour l’étouffer avant fa 
naiffance, il lui paroiffoit qu’il ne pouvoir 
lui répondre plus doucement qu’il l’avoit 
fait , fans témoigner quelque lâcheté ou 
quelque foibleffe. 

Quoique Defcartes juftifiât en quelque 
forte fes expreflions , il étoit aifé de s’ap- 
percevoir qu’il efiimoit Fermât, & qu’il 

y. 
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y 'avoit lieu de tenter une réconciliation, 
C’eft auffi ce que faifit fon ami le P. Mer- 
fenne : il fit les propofitions de paix, & elles 
furent acceptées avec une égale fatisfac- 
tion de la part des deux adverfaires. 

Notre Philofophe rompit le premier la 
glace. Il écrivit une lettre très- obligeante 
à Defcârtes pour lui demander fon amitié, 

& y joignit des éclairciflemens de fes in- 
ventions géométriques. Defcârtes fit une , 
réponfe trop gracieufe à cette lettre , pour 
ne pas en rapporter les traits principaux, 
qui font un honneur égal, & à celui qui 
Pécrivoit, & à la perfonne à qui elle étoit 
écrite. 

» Je n’ai pas eu moins ^e joie ( dit 
» Defcârtes ) de recevoir la lettre par 
» laquelle vous me faites la faveur de 
» me promettre votre amitié , que lî elle 
» venoit de la part d’une maîtrefie dont 
» ij’aurois paflîonnément'défiré les bonnes 
» grâces. Et vos autres écrits , qui ont 
» précédé , me font fouvenirde la Bra- 
» damante de nos Poètes , laquelle ne 
» vouloit recevoir perfonne pour fervi- 
» teur , qu’il ne.fe fût auparavant éprou- 
» vé contre elle au combat. Ce n’eft pas 
», toutefois que je prétende me comparer 
» à ce Roger , qui étoit feul au monde 
c^able de lui réfifter ; mais tel que je 
Tome V. ' M , 
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» fuis 5 Je vous affure que j’honore extré-* 

» mement votre mérite : & voyant votre 
» dernière façon dont vous ufez pour 
» trouver les tangentes des lignes cour- 
» bes , je n’ai d’autres chofes à y répon- 
» dre , (înon qu’elle eft très- bonne , & 
i » que fi vous l’eulfiez expliquée au com- 
» mencement en cette façon , je n’y euffe 
33 point du tout contredit, (b) a 

Extrêmement fenfible à une réponfe fî 
flatteufe, Fermât ne crut pas pouvoir 
mieux raccueillir qu’en lui envoyant de 
nouvelles découvertes’ qu’il venoit de 
faire fur la Géométrie. Avant que la Géo- 
métrie de Defcartes parût, il avoit eu l’i- 
dée d’exprimer la nature des courbes par 
des équations algébriques. Il avoit déter- 
miné aufli les différentes formes des équa- 
tions. Il découvrit enfuite la manière de 
conftruire les équations folides , & forma 
de ces découvertes deux ouvrages qui ont 
paru , le premier fous le titre d’J/àgoge 
Topica ad laça plana (V folida , Sc le fécond 
fous le titre d’Appendîx ad Ifagogem Topi-- 
cam. Il communiqua tout cela à Defcartes, 
qui lui en témoigna fa fatisfaftion en ces 
termes : 

» Je fai bien que mon approbation 

Lettrtt de Depcturtei , T ome VI . p?g* 3 4& 3 ’ 
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a> n’eft point néceflaire pour vous faire 
» juger quelle opinion vous devez avoir 
» de vous-même; mais.fi elle y peut 
» contribuer en quelque chofe , ainfi que 
» vous me faites l’honneur de m’écrire, 
30 je penfe être obligé de vous avouer 
30 ici franchement , que je n’ai jamais con- 
30 nu perfonne qui m’ait fait paroître qu’il 
30 fût tant que vous en Géométrie, (c) ' 
Le grand Mathématicien qui nous 
occupe , n’avoit cependant pas expofé 
toute fa capacité. D^cartes auroit porté 
bien plus hautfon admiration , s’il eût vu 
fon Commentaire des Quejîions arithméti- 
ques de Diophante, le premier Auteur fur 
l’Algèbre, dans lequel on trouve plufieurs 
inventions très • fubtiles d’analyfe , avec 
Jefquelles il réfolut des problèmes beau- 
• coup plus difficiles que ceux que réfolvoit 
Diophante ; s’il eût connu fon Traité De 
contaélibus J^hericis , où il a démontré dans 
les folides ce que Viete n’avoit démontré 
que dans les plans ; & un autre Traité où 
il rétablit & démontre les deux livres 
d* Apollonius Pergœus des lieux plans ; & 
enfin fi- Format lui eût communiqué 
la méthode pour trouver la dimenfion 
des lignes courbes , par le moyen de la- 

(*) Uèi pag. 3 7- 

M ij 
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quelle il trouve la mefure de deux cour- 
bes appellées cifToïde & conchoïde , ôc la 
quadrature abfolue de plufieurs hyper- 
boles. . 

On conçoit quelle réputation tous ces 
travaux durent lui faire parmi les Géo- 
mètres: mais on ne devineroit pas qu’un 
homme qui avoit fait tant de progrès fur 
deux fciences fi abftraites , l’Algèbre & 
la Géométrie , qu’elles captivent toutes 
les facultés de l’entendement , fît des vers 
latins , françois & efpagnols , avec la 
même élégance que s’il eût vécu du temps 
d’AuguJisf ôc que s’il eût pafle la plus 
grande partie de fa vie à la Cour de France 
& à celle de Madrid. 

Ce n’efi point encore ici le phénomène 
le plus étonnant que préfente le génie de 
notre Philofophe, Sa pénétration ôc fon . 
aptitude pour l’acquifition de toutes les 
connoifiances humaines, étoient telles, 
qu’ayant eu occafion de faire quelques . 
recherches fur l’antiquité, il éclaircit une 
infinité de paflages obfcurs de plufieurs 
ouvrages des anciens ; entr’autres , fur le 
Thion de Smyrne ôc fur une épitre de Sy^ 
nefius , qui étoit fi didicile, que le fameux 
P. Petau , qui a commenté cet Auteur , a 
avoué qu’il n’avoit pu l’entendre. Il fit 
aufii plufieurs obfervations fur Athénée , 
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qui furent imprimées peu cîe temps avant 
fa mort. 

Pendant qu’il étoit occupé à ce travail, 
il reçut d’un nommé M. de la Chambre , 
Phyficien aflez médiocre, un exemplaire 
d’un Traité fur la lumière , que ce Phyfi- 
cien venoit de mettre au jour. C’étoit en 
i6y7, fèpt.ahs après la mort de Defcar- 
tes. Cela lui rappela la queftion qu’il avoit 
agitée jadis avec ce grand homme , fur la 
réfraétion de la lumière. Il en parla à M. 
de la Chambre dans une lettre qu’il lui 
écrivit. Il foutenoit dans cette lettre fon 
fentiment , oppofé (comme on a vu) à ce- 
lui de Defcartes. Il finilToit par inviter 
quelqu’un des amis de l’illuftre défunt, 
ou de le juftifîer, ou de convenir qu’il 
s’étoit trompé , & citoit M. Clercelier ,• 
comme le Difciple de Defcartes le plus 
capable de foutenir fes intérêts. 

M. Clercelier provoqué par cette efpèce 
de cartel ou de défi», héfita long - temps 
s’il dêvoit renouveller l’ancienne querelle.- 
Comme il croyoit que Defcartes avoit rai- 
fon , ôc qu’il fe méfioit de fes forces , il 
craignoit de mal défendre la caufe de fon- 
Maître. Il fe détermina pourtant à la fin à 
prendre ce parti , & écrivit en confé- 
quence une longue lettre à Ç’ermat, dans * 

laquelle il mit dans un nouveau jouri’ex- 
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plication de Defcaries fur la réfraâîon. 

L’expérience vint appuyer les raifons 
de M. CLercelier. Celle que fit fur la réfrac- 
tion un homme de mérite , nommé M. 
Petit , confirma l’explication cartéfienne. 
Notre Philofophe apprit ce fuccès , qui 
ne lui fit point changer de fentiment : il 
réfolut feulement de prendre la chofe 
plus en grand , & donner une nouvelle 
explication de la réfraétion de la lumière* 

Pour déhiontrer l’égalité des angles de 
réfleélion & d’incidence dans le choc de 
la lumière , les anciens avoient fuppofé 
que la lumière prend le chemin le plus 
court. Cela ell vrai lorfqu’elle fe meut? 
dans un même milieu. Fermât crut que 
ce principe pouvoir fervir à expliquer la 
caufe de la réfraftion. Il le changea cepen- . 
dant, en difant que la lumière va toujours 
d’un point à un autre dans le moindre 
temps , ce qui donne le chemin Te plus 
court, quand elle fe fneut dans le même 
milieu. Dans deux milieux de différente 
denfité la lumière devoir fuivre une autre 
loi, & pour découvrir cette loi , il fit ce 
raifonnement : La lumière doit aller d’un 
point à un autre , ou par le chemin direét, 
ou par le chemin le plus court, ou par le 
chemin de la plus courte durée : mais la 
route que fuit la lumière en paflànt d’un 
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milieu rare dans un milieu denfe , comme 
de l’air dans l’eau , n’eft ni la route direfte, 
ni la plus courte : elle eft donc celle de la 
moindre durée. 

Cela pofé, il eft certain qu’afin que la 
lumière qui fe meut obliquement , aille 
en moins de temps qu’il eft poflible , d’un 
point donné dans un milieu quelconque , 
à un autre point donné dans un autre mi- 
lieu , elle doit être rompue de telle forte , 
que les finus de l’angle d’incidence, & celui 
de l’angle de rupture ou de réfraftion , 
foient comme les differentes facilités de ces 
milieux à fe laifter pénétrer par la lumière. 
Et puifque la lumière s’approche de la 
perpendiculaire en paftant de l’air dans 
l’eau , & que le finus de l’angle de réfrac- 
tion eft plus petit que le finus de l’angle 
d’incidence , il faut conclure que la lu- 
mière pénètre l’eau plus difficilement que 
l’air, Ôc en général que les réfiftances 
qu’oppofent diffcreris milieux au mouve- 
ment de la lumière, font proportionnelles 
aux denfités de ces milieux. 

Cette Conféquence & le calcul auquel 
elle donna lieu , le ramenoient un peu au 
fentimtnt de Defcàrte's , qui , quoiqu’il 
admît que la lumière palTe plus facile- 
ment dans un milieu denfe , que dans utt' 
.milieu rare, avoit trouvé que le finus do 
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Pangle d’incidence & celui de refraftiort 
étoient dans un rapport confiant ; vérité 
que F E R M A T dcduifoit auffi de fon 
principe. 

II femble qu’il auroit dû reélifier après 
cela fon jugement fur l’explication carté- 
fîenne ; mais il ne fe convertit point. Seu- 
lement il fit part à M. de la Chambre de 
cette conformité de conféquence , & celui- 
ci la communiqua à M. Clercelier, Ce Dif- 
ciple àtDefcartes faifit cette occafion pour 
effayer encore une fois d’engager notrePhi- 
lofophe à adopter la doârine de Defcartes 
fur la réfraélion. Il lui écrivit à cet effet une 
lettre extrêmement polie , dans laquelle il 
attaqua fon principe; fa voir, que la nature 
agit toujours par les voies les plus courtes 
& les plus fimples. Ce n’efl , lui marqua- 
t-il , qu’un principe moral qui ne peut être 
la caufe d’aucun effet de la Nature. Il ne 
l’efl point , car ce n’eft pas ce principe qui 
la fait agir ; c’efl la force fecrette & la vertu 
qui efl dans chaque chofe , laquelle n’eft 
jamais déterminée à un tel ou tel effet par 
ce principe , mais par la force qui eft dans 
toutes les caufes , lefquelles concourent 
enfemble à une même aftion , & par la 
difpofition qui fe trouve aéluellement dans, 
tous les corps fur lefquels cette force agit. 
. Fermât ne crut pas que cette objec- 
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tîon à fon principe méritât d’être rele- 
vée. Il lui fuffit d’avoir trouvé la route 
d’un mobile qui palTe par deu< milieux 
difFérens , & qui cherche à achever fon mou- 
Vement le plutôt qu'il pourra. Content de 
cette découverte, il répondit à M. Cler- 
telkr : U me femble que fai dit fouvent à 
Alonfieur de la Chambre &* d vowr , que je 
ne prétends f ni n'ai jamais prétendu être de 
• la confidence fecrette de la Nature. Elle a des 
voies obfcures Gr cachées que je nai jamais 
entrepris de pénétrer. Je lui avois feulement 
offert un petit fecours de Géométrie au fujet 
de la réfraSlion ; mais puifque vous m'ajjure^, 
Monfieur , quelle peut faire fes affaires fans 
cela , Gr qu'elle fe contente de la marche que 
Monfieur Defeartes* lui a preferite , je vous 
abandonne de bon cœur ma prétendue conquête 
de Phyfique Urne fuffît que vous me laif- 

fîe^ en pojfeffîon de mon problème de Géomé^ 
trie tout pur. 

Cette lettre eft datée du mois de Mai 
1662. Notre Philofophe abandonna alors 
l’étude de la Phyfique pour reprendre celle 
de la Géométrie & de l’Algèbre, qu^il 
affeftionnoitfingulièrement. Il s’en occu- 
pa jufqu’à la fin de fa vie , laquelle arriva 
à lafin.de Pannée 1664, âgé de 74 ans. 

On ne nous a point inftruit ni de la 
manière dont il mourut > ni de fes obsè* 
Tome, F» ISf 
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ques. Quoiqu’il eût un fils qui fe chargea 
de mettre au jour les écrits qu’on trouva 
après fa_;raort , ce fils négligea de donner 
au Public la vie d’un homme.fi eftimé^ 
de que tous les Savans défiroient de con» 
noître. On apprit feulement dans le monde 
fa mort par le Journaldes Savans du mois de 
Janvier i66j ; mais on n’apprit que cela, 
t,es Auteurs du Journal s’exeufent de n’en 
pas dire davantage. Ils font mention de • 
quelques-uns de fes écrits , ôc jettent quel- 
ques fleurs fur fa tombe, qui méritent 
d’être recueillies. C’eft par cet hommage 
qu’ils ont rendu à fa mémoire , que je 
.terminerai l’hiftoire de ce grand homme. 

» On a appris ici avec beaucoup de 
;» douleur la mort «de M. Ferm ât, 
a» Confeiller au Parlement de Touloufe. 

39 C’étoit un des plus beaux génies de ce 
.39 fiècle , & un génie fi univerfel & d’une 
» étendue fi vafte , que fi tous les Savans 
;5o n’dvoient rendu témoignage de fon 
;39 mérite extraordinaire , on auroitde la 
.39' peine à croire .toutes les chofes qu’on 
Is9 en doit dire, pour. ne rien retrancher 
,a>. de fes louanges. 

X II avoit toujours entretenu une cor- 
„ » refpondance très - particulière avec 
•» Melfieurs Defeartes , Torkelli , Pafcal , 

Frmicle, Rokeryal , Hwjyg/ienj , & aveç 
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*> la plupart des grands Géomètres 
» d’Angleterre & d’Italie. Mais il avoit 
» lié une amitié fi étroite avec M. de 
» Carcavi , pendant qu’ils étoient con- 
» frères au Parlement de Touloufe , que 
» comme il a été le confident de fes étu- 
3> des, il eft encore aujourd’hui le dé- * 
ao pofitaire de tous fes beaux Ecrits. « 

Ces Ecrits parurent à Touloufe en 
167c? , en deux volumes in-folio , fous le 
titre d’Opera Mathematica. Le premier 
• volume contient le traité d’Algèbre de 
Diophante J avec un Commentaire &plu- 
fîeurs inventions analytiques ; & on a 
dans le fécond fes découvertes mathéma- 
tiques , & fon commerce épiftolaire avec 
les plus célèbres Géomètres de fon 
temps. C’eft dans ce fécond volume qu’on 
trouve les germes de toutes les méthodes 
de la Géométrie des infinis, qu’on doit à 
Leibnit^ & kNewton.he Leéteur en jugera, • 
s’il compare avec foin l’expofition que 
i’ai faite des méthodes de Fermât avec 
celles des deux grands génies que je viens 
de nommer , qui font analyfées dans le 
quatrième volume de cet Ouvrage ; ôc il 
conviendra que ce Géomètre n’eft pas 
feulement le reflaurateur de la Géométrie 
ancienne, mais encore le précurfeur de la 
moderne. 

Nij, 
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CA S S I N I.* 

Q uoique les découvertes géo- 
métriques de Fermât y & fon démê- 
lé avec Defcartes euflTent intérefTé tous les 
Savans , & fixé leur attention fur la Géo- 
métrie, qui devenoit par cette découver- 
te une Science très- étendue & d’une 
grande utilité ; cependant les Mathéma- 
ticiens ne perdoient point de vue l’Aflro- 
nomie , déjà fi perfeétionnée. Les progrès 
qu’on y avoit faits étoient trop confidé- 
rables pour qu’on ne fût point encouragé 
à en fuivre les traces. D’ailleurs c’étoit le 
temps heureux où le défir de l’emporter 
par les avantagesde l’efprit, excitoitdans 
tous les coeurs une louable émulation. 
Si les François fe glorifioient de Defcar~ 
tes & de Fermât 3 les Pruflîens nommoient 
Copernic, les Danois Tycho-Brahé, les Ita-r 
liens Galilée, 8c les Allemands Kepler , 
comme les reftaurateurs des Mathéma- 
tiques & l’honneur de leur Patrie. La 
partie des Mathématiques dans lefquellës 
chacun de ces hommes de génie avoit fait 

* Elo^e de CaJJini , par M. de Fenienelle. Et fes 
Cttvrages. 

Niij 
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des découvertes , étoit fur-tout fort exal- 
tée. On regardoit donc en Prulfe , en 
Dannemark, en Italie &en Allemagne , 
l’Aflronomie comme la plus belle de tou- 
tes les Sciences , parce qu’il y avoit eu 
de grands Aftronomes. On pouvoir bien 
n’avbir pas raifon ; mais les François 
avoient toujours tort d’avoir négligé une 
Science fi digne d’eftime. 

Pour réparer cette négligence , Louis 
XIV fît conftruire un bel Obfervatoire. 
Il mit ainfi l’Aftronomie en faveur. A fon 
exemple lesAnglois,qui jufques-là avoient 
été fpedateurs des conquêtesque les autres 
Nations faifoient dans l’empire des Scien- 
ces , élevèrent un Obfervatoire plus com- 
mode que magnifique. Ils déclarèrent 
par-là au monde favant les difpofitions 
où ils étoient de reculer les limites ac- 
tuelles de l’Aftronomie par de nouvelles 
découvertes. Ce bâtiment fut commencé i 
en 1 675* , & achevé en i éyp. Un homme 
de mérite nommé Flamjléed en eut la di- 
reéHon , & y fit des obfervations impor- 
tantes fur le lieu des Etoiles Sc fur le mou- 
yement de la Lune. 

' Flamjîéed étoit Anglois. La France 
n’eut pas le même avantage ; je veux dire 
qu’on ne trouva point en France un 
homme capable de faire un digne ufage 
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6c du nouvel Obfervatoire & des beaux 
inftrumens qu’on devoit y mettre. L’I- 
talie polTcdoit alors un Àftronome qui 
donnoit plus que des efpérances. Des dif- 
pofitions très - heureufes , & les fruits 
qu’elles avoient déjà produits, luiavoient 
acquis ilfc réputation qui l’avoitfait con- 
noître à Louis XIV ôc à Tes Miniftres. 
L’Obfervatoire n’étoit pas encore acheva 
que le Roi fe hâta de fe le procurer. Il 
vint à Paris en i , & y fit des décou- 
vertes qui changèrent beaucoup l’état 
aéluel de l’Aftronoraie. On en jugera par 
l’expofition que.je vais en faire dansl’hif- 
toire de fa vie. 

Jean - Dominique Cassini ( c’eft le 
nom de cet Italien) naquit àPerinaldo., 
dans le Comté de Nice , le 8 Janvier 
1 62^ , de Jacques CaJJini , Gentilhomme 
Italien , & de Julie Crovefl. Il fit fes pre- 
mières études chez fon père fous la con- 
duite d’un Précepteur habile , & les con- 
tinua à Gènes au Collège des Jéfuites. Il 
eut beaucoup de goût pour la Poëfie la- 
tine. Il faifoit des vers facilement , & la 
plupart de Tes vers étoient fi beaux, qu’ils 
fe foutenoient à côté de ceux de fes Maî- 
tres. On les trouve imprimés avec les 
leurs , & ils ne les déparent pas. 

Il fe lia d’amitié dans ce Collège avec 

Niy 
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un homme de difiinélion de Venife , nom- 
mé Lercaro. Cet ami le mena à fa Terre 
dans le temps des vacances. Son premier 
foin en arrivant fut de chercher des livres 
d’inftruélion ou d’amufement. Un Ecclé- 
fîaftique lui prêta des livres d’Aftrologie. 
il les lut d’abord avec plaifir. HtNrouvoit 
fort extraordinaire que fans principes 
on apprît dans ces livres à prédire l’ave- 
nir. 11 elTaya pourtant quelques prédic- 
tions , & il fut très-étonné de les voir 
accomplir. Cefuccès, bien loin de l’atta- 
cher à i’Aürologie , l’en dégoûta. Quoi- 
qu’il ne conçût pas comment l’événement 
avoit fuivi des conjeftures arbitraires , il 
jugea que cet art de prédire l’avenir ne 
pouvoit être que chimérique , & dès-lors 
ii y renonça. Il brûla même fans regret 
les extraits qu’il avoit faits de ces livres 
d’Aflrologie. ' 

Son travail ne fut cependant pas perdu. 
Au travers du ridicule de l’A Urologie , 
il apperçut les beautés de l’Aftronomie, 
Il changea fur le champ d’objet, & réfo- 
lut d’étudier cette Science. Il acquit tou- 
tes les connoifTances nécelTaires pour y 
faire des progrès ; & par une application 
continue , il vint à bout de vaincre les 
plus grandes difficultés. Sa capacité lui 

<jue, «quoiqu’il ti’eûj 
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qcie vingt- cinq ans , le Sénat de Bologne 
le nomma premier ProfelTeur d’Aftrono- 
mie dans l’Univerfité de cette Ville , à la 
place du P. Cavalieri , Mathématicien du 
premier ordre, & à qui on doit la Géo- 
métrie des indivifibles. Il fut reçu chez 
le Marquis Malvafia , Sénateur de Bolo- 
gne, Général des Troupes du Duc de 
Modène, & habile Aftronome. Ce Sei- 
gneur le combla de politefles , & le nou- 
veau Profe/Teur y répondit en lui com- 
muniquant fes vues & fes travaux. 

En i5y2 , il fe préfenta une occafion 
d’exercer les talens de nos deux Agrono- 
mes. A la fin de cette année parut une 
Comète , qui palTa par leur zénith. Cas- 
siNi crut d’abord que ce corps lumineux 
étoit formé par les exhalaifons émanées 
de la Terre & des Aftres : d’où il con- 
cluoit que les Comètes n’étoient que des 
météores. C’étoit , comme on a vu ci- 
devant, le fentiment de Kepler. En obfer- 
vant mieux celle qui étoit fous fes yeux, 
il s’apperçut que l’inégalité de fon mou- 
vement n’étoit qu’apparente , & qu’on 
pouvoir la réduire avec autant de régu- 
larité que le mouvement des Planètes. Il 
abandonna donc fon premier fentiment 
fur la nature des Comètes , & chercha à 
reélifier cette fécondé idée. Anglois ^ 
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nommé le Chevalier Wren , croyoit quï 
les Comètes fe meuvent dans des lignes 
droites. Notre Philofophe eflaya fi cette 
forte d’orbite convenoit au mouvement 
de la nouvelle Comète , <5c il crut avoir • 
reconnu qu’elle fuivoit une ligne qu’on 
pouvoit regarder comme droite , mais 
que cette ligne étoit la portion d’un cer- 
cle extrêmement excentrique à la Terre, 
& fi grand , que l’arc que la Comète par- 
couroit , n’avoit point de courbure îen - 
fiible. 

La Comète difparut , & Cassini at- 
tendit qu’il en vînt une autre pours’alîu- 
rer de fon hypothèfe. En attendant il 
travailla à la folution d’ùn problème fî 
difficile , que les plus habiles Mathémati- 
ciens y avoient renoncé, & que Kepler ÔC 
Bouïllaud , grand Aftronome provençal , 
l’avoient jugé impoffible.C’étoit de déter- 
miner géométriquement l’apogée ôc l’ex- 
centricité d’une Planète , dont les inter- 
valles entre le lieu vrai & le lieu moyen 
étoient connus. 

Cette folution lui ouvrit une route 
nouvelle dans l’étude de l’Afironomie : 
mais avant que de former un plan , il 
comprit qu’il lui falloit plus de faits qu’il 
n’en avoit recueillis d’après fes propres 
obfervations. Il n’avoit quç vingt - fix 
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asjns , à peine comin|p[çoit-il à obferver. 

Il prit donc le parti de fe procurer le plus 
d’obfervations qu’il pourroit. Il fa voit 
que Gajfendi en avoit fait beaucoup fur 
les Planètes fupérieures. Mars , Jupiter 
Ôc Saturne : il les lui demanda & les 
obtint. 

î. Après avoir formé ainfi un fonds des 
rlchelTes d’autrui , il fongea à l’augmen- 
ter de fes propres travaux. Il fe fixa d’a- 
bord au Soleil , & réfolut de s’appliquer 
à*connoîcre toute la théorie de fes mou- 
vemens. Ce projet demandoit un gnomon 
d’une hauteur confidérable , c’eft-à-dire, 
un corps perpendiculaire extrêmement 
élevé , qui indiquât par fon ombre fur un 
plan la marche du Soleil dans tous les 
mois de l’année , & fur- tout la déclinai- 
fon de fon orbite ou de l’écliptique , fon 
entrée dans l’équateur &c dans les tropi- 
ques, &c. Ce n’étoit point une chofe aifée 
à fe procurer; mais un heureux. hafard 
favorifa notre Aftronome. 

En P* Egnapo Dante , Reli- 

gieux Dominicain , avoit tracé une efpèce 
de méridienne dayis l’Eglife de Sainte 
Pétrone. Cette ligne ne pouvoit être d’une 
grande utilité aux Aftronomes : premiè- 
rement, parce qu’elle étoit très -impar- 
faite J d^en fécond lieu , parce qu’on ne 
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Vouloit point qu’m^ Eglife fervît à <îef 
travaux profanes, A uflî dans une répara-, 
tion confidérable qu on fit à cette Eglife, 
on n’héfita pas de la détruire. On perdoit 
cependant un avantage que procuroit bien 
ou mal la méridienne du P. Dante. C’étoit 
la connoifiance du temps des folfiices & 
des équinoxes, connoilfance néceflaire 
pour le calcul du calendrier, 

Cassini faifit cette raifon pour faire 
fentir aux Magiftrats de Bologne com- 
bien il étoit important de tracer une nou- 
velle méridienne dans l’Eglife de Sainte 
Pétrone , qui par fa hauteur devoit être 
préférée à tout autre édifice ; & pour 
éviter l’objeétion de faire dès obferva- 
tions dans un Temple confacré unique- 
ment au culte du Seigneur , il oiFrit de la 
tracer dans un endroit écarté de ce Tem- 
ple. Malheureufement il fe trouva deux 
piliers au feul endroit qu’on jugea con- 
venable de faire paflèr la méridienne: 
mais notre Philofophe leva cette diffi- 
culté en alTurant qu’il la traceroit entre 
les deux piliers, On ne crut pas la chofe 
poffible , & les perfonnes chargées de la 
Fabrique de Sainte Pétrone , refusèrent 
de donner leur confentement. Les meil- 
leures raifons ne purent les gagner. Cas- 
siNi appela de leur décifion au jugement 
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3 u Public , par un écrit qu’il fît imprimer. 
Il y gagna (bn procès , & il eut enfin la 
permiffion de fe mettre à l’ouvrage. 

Il fit donc faire au haut de la voûte de 
l’Eglife, à quatre- vingt -trois pieds de 
terre, une ouverture horizontale, dans la- 
quelle il fit fceller une plaque de bronze 
percée d’un trou circulaire d’un pouce de 
aiamètre.L’imageduSoleil, en pallantpar 
ce trou , vint'rafer les deux piliers , & tom- 
ber fur la ligne que notre Philofophe avoit 
marquée , laquelle devint la méridienne 
projettée.Il eut parce moyen tous les jours 
à midi l’image du Solei I fous la forme d’une 
ellipfe , & il la vit s’y promener tous les 
jours à mefure que cet Afires’approchoit 
ou s’éloignoit du zénith de Bologne. 

Pendant qu’il travailloit à cela, il in-?- 
vita les Aftronoines , par un écrit public, 
à l’obfervation du folfiice d’été de i éyy , 
temps où il comptoit que fa méridienne 
feroit finie. Elle le fut effeétivement. 

D’autres obfervations fubféquentes à 
celle-ci, lui apprirent que l’obliquité de 
l’écliptique n’étoit que de 2 3 degrés 28 
minutes & 30 fécondés , au lieu de 2^ 
degrés 3 ©minutes qu’on lui donnoit, ôc 
que ‘la variation de la vîteffè du Soleil 
étoit en partie réelle & en partie appa-: 
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Ces découvertas le mirent en état de 
compofer des tables du mouvement du 
Soleil , beaucoup plus exaftes que celles 
qu’on avoit jufqu’alors. Il les publia en 
1662, avec les éphémérides du Marquis 
Maltfafia *. Ces tables furent un témoi- 
gnage^ de la bonté de la méridienne , 
comme elle conftata leuf jufteire ; car on 
vit le Soleil palTer par les points de la 
méridienne , au moment même marqué 
parles tables. 

Dans ces tables CassiNi n’avoit admis 
les réfraétions que jufqu’au 4?' degré, 
conformément au fentiraent de Tycho- 
Brahé ; c’étoit une faute. Il la reconnut 
en examinant la natüre des réfraâions 
par un procédé géométrique , & l’expé- 
rience ou l’obfervation confirma fa théo- 
rie. L’une & l’autre lui apprirent que les 
réfradions avoient lieu jufqu’au zénith ; 
mais que depuis le 45;' degré jufqu’à ce 
point, elles n’éleVoient les Afires que 
d’une minute. 

Cette découverte rendit fes tables un 
peu défeftueufes. Il aimoit trop l’exadi- 
tude pour les laifler fubfifter. Quoique 
rien ne foit plus faflidieux que le calcul , 
il eut le courage de faire de nouvelles^a-* 

* Les Ephémërides font'des tables de l'ëtat du Ciel 
jour plaque anne'e. . ' ’-'l 
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blés dans lefquelles il tint compte de fa 
découverte. Il y joignit la parallaxe du 
Soleil , qu’il eflimoit de dix fécondés. Le 
Marquis Malvafia, qui adopta cette cor- 
reétion , jugea par-là que fes éphémérides 
dévoient manquer de juftelfe. Il en calcu- 
la de nouvelles pour cinq ans , à commen- 
cer en i66i , & les publia avec les fé- 
condés tables de notre Aftronoroe. 

De nouveaux travaux dévoient fuccé- 
der à ceux-ci ; mais ôn vint l’interrompre 
pour venir au fecours de la Patrie , dans 
un différend qu’elle avoit avec Ferrare , 
fur les inondations du Pô. Bologne en- 
voya à ce fujet un Ambaffadeur extraor- 
dinaire au Pape Alexandre III , de char- 
gea Cassini de l’accompagner pour le 
féconder dans la défenfe de fa caufe. En 
arrivant, ce grand homme crut qu’il fal- 
loir cotpmencer par inftruire le procès, 

J *e veux dire , par mettre les Juges & le 
^ublic en état de connoître la queftion, 
A cette fin il publia une Hiffoire du Pô, 
.d’après les Auteurs les plus avoués, & 
les raonumens les plus authentiques. En- 
fuite , en préfence des Cardinaux affem- 
blés pour juger ce procès , il fit des expé- 
.riences qui tendoient à mettre en évi- 
dence les droits de la Ville qui l’avoit 
chargé de fa défenfe. Il expofa ainfi de-; 

. ’ -J 
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Vant cette illuftre affembiée, Sc une gran- 
de habileté à préfenter une chofe , & ua 
grand art de la faire valoir par le raifon- 
ïiement. Aullî' emporta-t-il l’eftime de 
tous les Cardinaux. 

Il fortit ainfi de Rome comblé de 
gloire, & reçut en arrivant à Bologne 
toutes fortes d’honneurs. Le Sénat lui 
donna pour récompenfe la Surintendance 
des Eaux de l’Etat, & les habitans l’ac- 
cueillirent avec une diflindion toute par- 
ticulière. Le Pape voulut auflî reconnoî- 
tre fon mérite ; Ôc fon frère Dom Mario- 
Chigî , le nomma Surintendant des For- 
tifications du Fort Urbain. 

Cassini fut fort étonné qu’on lui eût 
donné un pareil emploi. C’étoit une chofe 
Il éloignée de fes études aftronomiqqes , 
ou purement mathématiques , qu’il ne fut 
d’abord comment y répondre j mais fon 
génie , capable de tout entreprendre , le 
mit bientôt én état de fe procurer les con- 
jioiflances nécelTaires à un militaire. Il 
devint en peu de jours un grand Ingé- 
nieur; & après avoir vifité le Fort dont 
il avoit la direftion , il répara les ouvra- 
ges anciens, & en fit faire de nouveaux. 

Dans ce travail il foni^eoit toujours à 
fa fcience favorite , l’Aftronomie ; & il 
Jui échappoit de regretter le temps qu’il 

empl oyoit 
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employoit à des occupations militaires. 
Il penfoit auffi à reprendre l’étude de 
cette fcience , lorfque le Pape l’appela 
pour venir à fon fccours fur un différend 
qu’il avoit avec le Grand Düc de Tof- 
cane. Il s’agifToit du cours de la Chiana , 
qui incommodoit tantôt les Etats du 
Pape , tantôt ceux du Grand Duc , fui- 
Vant que chacun cherchoità fe garantir 
de fes irruptions. Il falloir concilier tou- 
tes chofes , & notre Philofophe étoit 
chargé de foutenir les intérêts du Saint 
Père vis-à-vis de Vivianï , grand Mathé- 
maticien dc difciplede Galilée, qui devoir 
faire valoir les droits du Grand Duc. 

Entre deux efprits juftes & éclairés , la 
conciliation eft aifée. Cassini & Viviani 
réglèrent dans le courant de l’année 1 66 /\. 
ce qu’il falloir faire, & comment on de- 
voir exécuter ce qu’ils avoient prefcrit. 
Ils avoient jufques-là été fort oppofés 
l’un à l’autre, parce qu’ils ne perdoient 
pas de vue les intérêts qu’on leur avoit 
confiés ; mais dès qu’ils eurent terminé 
leurs difcuflions , ils devinrent amis. Le 
premier 'témoignage d’amitié entre les 
Savans, c’efl de fe communiquer leurs 
connoiffances &: leurs vues. C’efl ce que 
firent nos deux Mathématiciens. Ils pro- 
fitèrent d'abord de la circonftance du 
Tome V* O 
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voyagepour étudier l’Hiftoire naturelle; 

’ Ils firent des obfervatîons fur les infec- 
tes qui (e trouvent dans les galles & dans • 
les nœuds des chênes , fur des coquilla- 
ges de mer , en partie pétrifiés & en partie 
dans leur état naturel. Ils s’attachèrent 
aulfi à des monumens de l’antiquité, 6c 
tirèrent de la Terre beaucoup d’urnes 
fépulcrales & d’infcriptions étrufques, 

A ce travail commun Cassini eut occa- 
fion d’en joindre un particulier : ce fut dé 
faire voir à Vipianï des éclipfesde Soleil 
dans Jupiter, caufées par les Satellites 
que fon illuflre Maître Galilée avoit dé- 
couverts. C’eft par cette obfervation que 
nos deux Voyageurs terminèrent leurs 
recherches. La réparation fut fans doute 
douloureufe*. I^iviani alla rendre compte 
au Grand Duc de fes opérations, & Cas- 
sim fe rendit auprès du Pape. 

Sa, Sainteté le vit avec tant de fatisfac- 
tion &: de plaifir , qu’elle lui offrit les plus 
grands avantages, s’il vouloit s’attacher 
à elle , 6c fur 'tout s’il avoit delfein d’em- 
brafier l’Etat ecdéfiaftique. Notre Philo- 
fophe remercia poliment le Pape , fans 
donner une réponfe précife à ces propo- 
fitions. 

Il vit à Rome ce qu’il y avoit de plus 
grand, La Reine de Suède, Chrijline, y 
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étoit alors , & cultivoit les fciences dont 
le grand Defcattes lui avoir infpiré le goût. 
A la fin de 1 664 il parut une Comète , 
qu’elle voulut obferver. Elle invita Cas- 
siNi à lui procurer ce plaifir , en venant 
l’obferver lui-même dans fon Palais. 

D’après quelques obfervations , ce 
grand Aftronome crut pouvoir décrire la 
route qu’elle devoit fuivre. C’étoit fon 
fyftême des Comètes qui lui donnoit 
cette confiance , & il le croyoit fi vrai , 
qu’ 1 ne craignit point de marquer à la 
Reine fur le globe célefte la route qu’elle 
tiendroit pendant fon apparition. 11 déter- 
mira les points de fa marche pour chaque 
jour; de forte que, quoique la viteffe de 
cette Comète fût fi grande qu’elle fur- 
paffàt beaucoup celle de la Lune , il ofa 
afiûrer le 23 Décembre de ladite année 
166^, qu’elle arriveroit le 25) de ce mois 
dans la confiellation du Bélier; qu’elle 
y feroit ftationnaire , & qu’elle, devien- 
droit rétrograde. 

Cette prédiftion étoit trop neuve & 
trop hardie pour qu’on y ajoutât foi. 
Tous les Aftronomes d’Italie s’en mo- 
quèrent ; mais ils furent humiliés. L’évé- 
nen\ent arriva comme Cassini l’avoit 
prévu. Il falloir alors s’avouer vaincus ou 
changer de langage. Ils prirent ce dernier 
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parti. Ils foutinrent que rien n’étoit plus 
Îîmple que ce qu’il avoir fait • & au com- 
mencement de l’année 166^ , une nou- 
velle Comète ayant paru , ils fe donnè- 
rent les airs de faire auflî des prédiâ:ions. 
Comme ils croyoient que cette Comète 
étoit celle de 1664, ils prefcrivirent fa 
marche pendant fon apparition ; mais 
ils fe trompèrent, ôc l’obfervatio'h donna 
un démenti complet à leur alfertion. 

Dès l’apparition de la première Co- 
mète , notre Philofophe avoir calculé une 
table de fon mouvement. Après l’appa- 
rition de la fécondé, il fit imprimer un 
iTraité latin fur la théorie de ces deux 
Comètes , qu’il dédia à la Reine de Suède, 
& y joignit des lettres italiennes adreflees 
à un Savant nommé OBavio Falconieri. 

Dans ce temps-là cette Princeflé reçut 
de France un Ouvrage de M. Au^out , 
grand Mathématicien , fur la Comète de 
1554, dans lequel l’Auteur fe faifoit 
honneur du fyfiême de Gassin i. La 
Reine communiqua fur le champ cet Ou- 
vrage à notre Aftronome, qui reconnut 
le larcin , malgré les précautions que M. 
Au^out avoir prifes pour le déguifer. Il 
étoit naturel qu’il fût fenfible à ce larein ; 
mais le plàifîr de voir fon fyftême adopté 
par un homme de mérite , l’emporta fur 
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te fentiment. L’amour de la vérité l’af- 
feftoit feul , &; il étoit peu jaloux de don- 
ner fon nom à un fyflême. 

Il lifoit ce livre avec cette tranquil- 
lité d’efprit , lorfqu’il reçut un ordre du 
Pape d’aller en l ofcane, pour y traiter 
feul avec les Minières du Grand Duc , de 
l’affaire.de la Chiana, qui n’étoit point 
encore terminée. Sa Sainteté le nomma 
en même temps Surintendant des Eaux 
de l’Etat Eccléfiaftique. La plupart des 
hommes en place & leurs adjoints s’ima- 
ginent que la politique eft le chef-d’œu- 
vre de l’efprit humain , & donnent un ton 
d’importance à de petits détails des diflé- 
rendsqui furviennent dans la fociété. C’eft 
l’orgueil & l’ignorance qui produifentces 
idées : mais Cassini , Savant fimple & 
luodefte , regardoit toutes ces chofes 
comme des minuties , qui ne doivent 
point former l’occupation principale d’un 
homme qui penfe. La négociation dont il 
étoit chargé , ne remplit qu’une partie 
de fon temps , & il réfèrva toutes les 
forces de fon efprit pour la perfeftion 
d’une fcience immuable & éternelle , je 
veux dire l’Aftronomie, 

En obfervant Jupiter, il reconnut en 
Tofcane en i (55y , fur le difque de Jupi- 
ter^ les ombres des Satellites de cette 
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Planète. Ces ombres fe confondoîent 
fouvent avec les taches , de forte qu’il 
n’étoit pas aifé de les démêler. Les diffi- 
cultés, loin de rebuter Cassini, étoient 
des aiguillons qui ranimoient Ton ardeur. 
Il redoubla donc d’attention , ôc par des 
obfervations très-affidues & très-délica- 
tes , il fuivit l’ombre d’un Satellite , ôc 
découvrit par là que Jupiter tourne fur 
fon axe en p heures ^6 minutes. Il vint 
ainfi à bout de prédire le moment de l’en- 
trée de l’ombre fur le difque de Jupiter, 
ôc celui de fa fortie. On fît d’abord quel- 
que difficulté de croire cette prédiétion ; 
mais notre Philofophe , qui étoit sûr de 
fon fait , méprifa ces doutes , ôc s’occupa 
d’une chofe plus importante : ce fut d’exa- 
miner le mouvement de Mars. 

Il s’apperçut d’abord par le mouve- 
ment de quelques taches , qu’il toürnoit 
fur fon axe ; & en fuivant ce mouvement 
de rotation, il affura qu’il tourne fur 
cet axe en 24 heures 40 minutes. Il dé- 
couvrit enfuite dans la même année 1667 
des taches fur le difque de Vénus, ôc crut 
que fa révolution étoit égale à celle de 
Âlars. Ce fut une conjeéture ; car cette 
Planète ayant des phafes comme la Lune, 
ôc ces phafes empêchant de reconnoître 
le retour de Tes taches , il ne put rien af^ 
furer à cet égard. 
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Toutes ces obfervations n’empêclioient 
point l’étude de fon cabinet. Il s’y enfer- 
moit fouvent pour calculer des tables des 
mouvemens des Satellites de Jupiter , 
afin de prédire le temps des éclipfes de 
ces Satellites. C’étoit un travail très- 
compliqué : car pour faire cette pré- 
diétion, il fallut déterminer l’inclinaifon 
de l’orbite de cette Planète à l’écliptique, 
fes interférions avec cette ligne , les 
angles que font les or^|gs des Satellites, 
& avec l’orbite de Jupiter & avec l’éclip- 
tique , & enfin la différente grandeur de 
ces angles , relativement au Soleil i5c à la 
Terre. En un mot , comme le remarque 
fort bien M. àz Fomenelle, dans l’éloge 
de notre Philofophe , dans les tables de 
ces nouveaux Affres, il entra vingt-cinq 
élémens, c’eff-à-dire, vingt -cinq con- 
noiffances ou déterminatioas fonda- 
mentales. » Non-feulement , ajoute-t-il 
o> fort judicieufement , c’eff un grand 
3> effort d’efprit que de tirer , d’affembler, 
r d’arranger tant de matériaux nécelfai- 
» res à l’édifice ; mais c’en eff un grand 
» que de favoir combien il y a de maté- 
3D riaux néceflarres, & de n’en oublier 
» aucun (a). « 

(4 ) (Suvres de Fontenelhf Tom. V, p. 347 1 cditîoa 
de 1752. 
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Ces tables parurent en i(5^8àBoIo- 

f ne , en un volume in-folio , intitulé : 
iphemerides Bonon. Medîceorum Sîderum, 
Cassini donne ici aux Satellites le nom 
d’Aftres de Médicis , à l'exemple de Ga- 
lilée, qui en avoit fait la découverte. 
Elles furent reçues de tous les Savans 
avec autant d’admiration que de furprife. 
Plufieurs d’entr’eux ne croypient pas 
qu’on pût jamais avoir une théorie exafte 
de leurs mouverweHs ; & ils étoient d’au- 
tant plus fondés à le croire , qu’ils avoient 
fait de grands & inutiles elforts pour en 
ébaucher même une. Quelle gloire pour 
notre Philofophe , âc quelle fatisfaàion 
pour les Agronomes! Ils ne ceflbient de 
parler du grand Cassini , & tâchoient 
d’infpirer à tout le monde les fentimens 
d’eftime qu’ils avoient pour lui. 

' Son nofn palToit ici de bouche en 
* bouche dans tous les Etats, & pénétroit 
jufques aux têtes couronnées. Louis le 
Grand gouvernoit alors la France. Dans 
le deffein qu’il avoit formé de rendre fes 
^ fujets heureux en les éclairant, il n’en- 
tendit point parler de notre Philofophe 
fans envier à l’Italie le bonheur de le 
pofTéder. C’étoit M. Colbert qui lui avoit 
parléTur-tout de ce gr.and homme. Char- 
gé, comme il étoit, de contribuer à la 

gloire 
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gloire de fon Royaume par la gloire de 
l’efprit , il fe chargea de faire toutes les 
manœuvres néceflaires pour l’attirer en 
France. Il écrivit à cette fin au Miniftre 
du Duc de Modène de l’engager par les 
propofirions les plus obligeantes à ve- 
nir s’y établir, & de l’afiurer que le Roi 
lui feroit une penfion qui le dédomma- 
geroit amplement des revenus qu’il per- 
^roit en quittant l’Italie. 

Le Miniftre s’acquitta parfaitement de 
fa commiflîon. CÀssiNi fut touché de 
toutes fes offres. Quoiqu’attaché à fa Pa- 
trie , il répondit qu’il ne pouvoir difpofer 
de lui fans l’agrément du Pape ( Clément 
IX ) & laifla connoître par fa réponfe, 
toute fa fenfibilité aux témoignages d’ef- 
time de Louis XIV. M. Colbert fentit la 
fineffede cette réponfe, & comprit que 
le Pape ne laifferoit pas fortir facilement 
notre Philofophe de fes Etats. Il réfolut 
donc d’ufer de ménagement. .En confé- 
quence il écrivit à l’Auditeur de Rote , 
que le Roi de France faifant conftruire 
un bel Obfervatoire dans la Capitale de 
fon Royaume, fouhaiteroit que Cassini 
pût venir à Paris pour aider de fes lumiè- 
res les Aftronomes qui dévoient l’oc- 
cuper. • 

Cet artifice réuffit, Rome & Bologne 
TomeV. P 
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confentirent à fon déjrart , & lui con/èr-' 
vèrent fes charges & les émolumens qui 
lui étoient attachés. Cassini quitta donc 
l’Italie , & arriva à Paris au commence- 
ment de i 6 Sp. Le Roi le reçut le plus 
gracieufement du. monde , & le nomma 
fon Aftfonome. Son féjour ne devoit être 
que de fix ans , & Sa Majefté avoit pref- 
que promis de le rendre à fa Patrie au 
bout de ce temps ; mais toujours plus 
fatisfait de le pofleder , il cherchoit à le 
fixer auprès de lui. Ses Miniftres fecon- 
doient parfaitement fes intentions , & tâ- 
choient , par les attentions les plus fîat- 
teufes & les plus obligeantes , à lui faire 
oublier fa Patrie. 

Ce delfein tranfpira, & le Pape & le Sé- 
nat de Bologne craignant la fuggeftion , 
n’attendirent pas la fin des fix années que 
Cassini devoit relier à Paris pour le re- 
demander. On fît ferablant de ne pas les 
entendre,. & on s’emprelTa à attacher 
notre Philofophe en France par un enga- 
gement folide. Il fe lailTa gagner, & le 
Roi lui fît expédier en 1673 lettres 
de naturalité. Une Demoifelle aimable , 
fille de M. Delaitre, Lieutenant Général 
de Clermont en Beauvoifis, acheva de 
le fixer. Il l’époufa dans la mên»e année, 
& reçut à ce fujet un compliment de fé-, 
licitation du Roi même. 
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On ne craignit plus alors les clameurs 
des Italiens, qui ne celToient de folliciter 
fon retour. On s’excufa de ce qu’on man- 
<juoit à la parole qu’on leur avoit don- 
née , & on les Confola par des politelTes. 

Cassini étoit alors occupé à obferver 
la parallaxe de Mars , qui étoit dans ce 
temps-là fort proche de la Terre. Cette 
obfervation devoit être correfpondante 
avec celle que des Membres de l’Acadé- 
mie des Sciences étoient allé faire à 
Caïenne , proche de l’équateur. On ne 
connoiflbit point encore d’autre moyen 
de déterminer la parallaxe d’une Planète, 

' que par des obfervations fimultanées & 

• en des lieux fort éloignés. Notre Philo- 
fophe le trouvoit fort bon , mais incom- 
mode & difpendieux. Il chercha fi. un 
feul Obfervateur ne pourrbit pas fuffire 
- pour cette opération , en fe fervant d’une 
'Etoile fixe qui tînt en quelque forte lieu 
■ de fécond Obfervateur. Cette idée parut 
■fi belle, qüe WtJîhon, célèbre Afironome 
A nglois, l’appelle unechofe miraculeufe. 
Par la comparaifon qu’il fit de fa méthode 
avec l’ancienne, Cassini décida que la - 
parallaxe de Mars étoit de dix fécondés. 

Ce travail n’étoit pas le feul qui le cap- 
tivât dans Ton Obfervatoire. Il y avoit 
long-temps qu’il .en vouloit à Saturne, 

P ij 
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Depuis qu’il s’étoit trompé fur les appa- 
rences de l’anneau de cette Planète , dé- 
couvert en par Hughem » il ne 

ceflbit d’épier fes mouvemens. Avant la 
découverte <ie cet anneau , il croyoit que 
la lumière qu’on voyoit autour de cette 
Planète en forme de cercle , étoit pro- 
duite par un elTain de Satellites très>pro- 
ches les uns des autres , & qui tournoient 
autour d’elle. Quand l’explication d’Hu- 
ghens parut , il reconnut qu’il s’étoit trom- 
pé J & l’avoua fans détour; mais il n’en pen- 
ïa pas moins que Saturne étoit environné 
de Satellites. Hughens en avoit bien apper- 
çu un, & cela le confirnjoit toujours plus 
dans la penfée qu’il y en avoit plufieurs. 
Des obfervations délicates & continues 
copfîrmèrent fa conjeélure. Il découvrit 
fucceflîvemeVit quatre Satellites , dont il 
détermina le mouvement. Le Ciel lui pré- 
fétita peu de temps après un fujet bien 
propre à exercer fa fagacité : c’eft la fa- 
meufe Com,ète de 1680, dont j’ai parlé 
dans l’Hifloire de Bayle *. Le Roi fut très- 
empreifé d’obferver cette Comète avec 
notre Philofophe. CassiNi fe rendit à la 
Cour, & d’après une feule obfervation 
qu’il avoit déjà faite, il prédit à Sa Ma- 

* Voyez le premier volume de eetîe Jiijleire dts 
'PhiUfofhts modernes, 
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Jefté qu’elle fuivroit la même route que 
la Comète qui avoir paru en 1 577 , & 
que Tycho-Brahé avoit obfervée. La pré- 
diftion eut fon accompliffement , au grand, 
étonnement des Aflro nomes, qui ne com- 
prenoient point comment il pouvoir con- 
noître avec tant d’exaftitude la route d’un 
Allre , lequel étoit encore un phénomène 
célefte. 

Il eft vrai que notre Philofophe avoit 
unfecret particulier qui le mettoit en état 
de tracer hardiment la route qu’une Co- 
mète fuivroit , dès qu elle commençoit à 
paroître. Il avoit remarqué que les Comè- 
tes, à en juger par celles qu’il avoit vues, 
& par celles qui avoient paru avant lui, 
ne s’écartoient jamais d’un certain efpace 
du Ciel, qu’il ap.pella Zodiaque des Co- 
mètes , & qui, eft formé par les conftella- 
tions nommées dans ces deux vers: 

Antinous , Pegafufque , Andromeda , Tau- 
rus , Orion , 

Frocjon , atque Hjdoüs , Centaurus , Scor- 
j>ius , Arcus. 

Il parut alors une autre découverte 
qu’il avoit faite au mois d’Août 1677, 
ôc qui, n’ayant pas été connue dans ce 
temps, par le défaut de publicité, fe trou- 
voit entre les mains d’un Mathématicien 
nommé Rot mer. C’étoit le mouvement' 
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fueceflîf de la lumière. En obferVant le». 
Satellites de Jupiter , il reconnut une iné- 
galité dans le mouvement du premier Sa- 
tellite. Depuis l’oppofition jufqu’à la 
conjonâion de Jupiter & du Soleil , il 
remarqua que les émerfîons du premier 
Satellite , ou Tes forties de l’ombre , re- 
tardoient confidérablement, & que vers 
la copjonftion, la différence étoit de iq. 
minutes. Il jugea que ce retardement pro- 
venoit de ce que la lumière employé quel- 
que temps -à venir du Satellite jufqu’à 
nous , & qu’elle inet environ i o à 1 1 mi- 
nutés à parcourir un efpace égal au demi 
diamètre de l’orbite de la Terre. 

Cette explication paroiflbit à peine, ■ 
que Cassini craignit qu’elle ne fûthafar- 
dée. Il fe préfenta même à fon,efprit une 
objeftion qui le fit rétraéler. Si le mou- 
vement fucceffif de la lumière efl 1^ caufe 
de ^inégalité du mouvement d’un Satel- 
lite , pourquoi les trois autres Satellites de 
cette Planète ne font-ils point fujets àTa 
même inégalité ? Ne devroit-on pas ob- 
ferver dans leurs cclipfes les mêmes accé- 
lérations & les mêmes retardemens que. 
celle qu’on voit au premier Satellite f Or 
rien de tout cela ne paroît dans le mou- 
vement périodique de ces petites Pla- 
nètes. Donc fe mouvement fucceflif de la 
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lumière n’efl point la caufe de l’inégalité , 
- du mouvement de ce premier Satellite , 

& par conféquent ce mouvement fuccef- 
iîf eft illufoire. . 

Cette objeéHon trèsrfpécieufe de la 
part d’un homme tel que C assini , ébran- 
la tous ceux qui regardoient le mouve- 
ment lùcceflif de la lumière comme dé- 
montré. Le Mathématicien que j’ai nom- 
mé ci-devant, iîoèmer, tint ferme, & leva 
cette objeâion par un raifonnement vic- 
torieux. Le premier Satellite de Jupiter eft 
le feul, dit-il , dont l’inégalité particulière 
foit bien conftatée , parce que c’eft celui 
dont le mouvement eft le plus régulier 
& le mieux aflujetti au calcul. Le mou- 
vement des autres eft fi peu connu , qu’en 
fe fervantdes meilleures tables, on com- 
met des erreurs qui rendent infenhbJe le 
retardement du mouvement fuccelîîf de 
la lumière. Cette bonne raifon a été for- 
tifiée ; mais notre Philofophe , qui croyoit 
que les obfervations qu’on avoit faites 
jufques-là fur les Satellites de Jupiter, 
n’étoient pas en alTez grand nombre pouf 
tirer aucune conféquence , s’en tint à fon 
objeélion , & perfifta. à douter que le 
mouvement fuccelfif de la lumière fût 
réel. 

Un autre phénomène qu’il découvrit 

P iv 
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dans le Ciel, lui fit perdre cet objet dé 
vue. En 1683 il apperçut dans le Zodia- . 
que une clarté femblable à celle de la voie 
laftée. Il y aVoitlieude penfer que c’é- 
toit une lumière accidentelle ; mais par 
les circonfiances qu’il remarqua, il la 
jugea permanente. Dans cette penfée il 
en ébaucha une théorie , d’après laquelle 
il marqua le temps où elle devoit pa- 
roître dégagée des crépufcules, avec lef- 
quels elle fe confondoit fouvent. Il auroit 
fort fouhaité la voir dans le temps d’une 
éclipfe de Soleil , parce qu’il comptoit 
qu’on la diftingueroit alors facilement , 
cette lumière devant former félon lui une 
efpèce de chevelure lumineufe autour de 
cet Aflre. C’étoit une conjecture , mais 
révénement'fit connoître dans la fuite 
que c’étoit une vérité. Lors delafa’meufe 
éclipfe totale de 1706 , cette lumièri^ 
parut comme il l’avoit prédit. 

Cette découverte étoit à peine divul- 
guée, qu’il termina un autre travail im- 
portant qu’il avoit fu concilier avec fes 
obfer va tiens. Il s’agiflbit de déterminer 
avec la plus grande précifîon la grandeur 
du rayon ou demi- diamètre de la Terre , 
afin d’avoir un fondement folide de toutes 
les mefures afironomiques. A cette fin 
jl étoit parti à la ^ de x 58 o j du côté 
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< 3 u Sud, accompagné» de quelques Men- 
bres de l’Académie des Sciences , pour 
prolonger de ce côté la méridienne de 
rObfervatoire , tandis que M. de la Hire, 
auffi aidé par quelques Académiciens , la 
prolongeoit vers le Nord. Cette prolon- 
gation devoit être telle que la méridienne 
fût la quarante-cinquième partie de la 
circonférence de la Terre. J’ai allez fait 
connoître ce grand homme, pour qu’on 
puilTe juger avec quelle juftelTe cette opé- 
ration fut faite. Il n’y eut que lui qui y 
trouva à délirer ; ce fut de la prolonger 
encore davantage en 1700 ; mais il donna 
avant ce temps une preuve bien plus 
grande de fa capacité, par la folution 
qu’il donnad’un problème d’une difficulté 
inconnue. 

JVI.. de la Louherey AmbalTadeur du Roi 
à Siam , rapporta en 1688, de ce Pays , 
la méthode dont les Alfronomes Sia- 
mois fe fervent pour calculer les mouve- 
mens du Soleil & de la Lune. Cette mé- 
thode parut un véritable grimoire. On ÿ' 
fait ufage de certains nombres qui n’ont 
aucun rapport aux mouvem'ens célelles , 
& on fe fert de noms barbares qui ren- 
dent la chofe d’une obfcurité myftérieufe. 
Les perfonnes les plus érudites n’y com- 
prirent fien, Cassini fut le feul qui eu 
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tira quelque conn^iflance. II y démêla 
deux époques ; Pune civile , qui tomboit 
dans l’année y 44 avant J. C. l’autre af- 
tronomique , qui -tomboit 63 8 ans après 
fa nailïànce. 

On juge bien que l’étude de la Chro- 
nologie devoir lui être familière : il avoit 
même déjà donné des preuves de fa ca- 
pacité en cette fcience des Temps, en pu- 
bliant une méthode pour fixer invariable- 
ment les Equinoxes au même jour, & pour 
régler les Epades & les nouvelles & plei- 
nes Lunes. La recherche du Calendrier 
Siamois lui rappela ce qu’il avoit fait fur 
le nôtre ; & comme rien ne paflbit dans 
fon efprit fans qu’il y ajoutât ou reftifiât 
quelque chofe , il lui vint en penfée de 
former une période Luni-Solaire & Paf- 
cale, pour accorder le mouvement du So- 
leil & de la' Lune par rapport à la fête de 
Pâques. Cette période eft de i i 5 oo ans. 
Elle ramène les nouvelles Lunes au même 
jour de notre année, & prefqu’à la même 
heure du jour pour un même lieu. Cette 
période n’a jamais vu le jour. Il y a ap- 
parence qu’elle ne fatisfit pas entièrement 
fon illuftre Auteur ; car il abandonna l’é- 
tude de la Chronologie pour reprendre 
celle de l’Aftronomie, qui étoit toujours 
fa fcience favorite. 
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Les obfervations qu’il avoît faites fur 
les Satellites de Jupiter , lui apprirent que 
les tables qu’il avoit calculées en 1668 , 
manquoient d’exaftitude. Il travailla à 
les reâifier, & publia en de nou- 
yelles tables abfolunient parfaites. 

Après la mort de Hc Colbert, arrivée 
en 1 683 , on négligea un peu les Scien- 
ces & les Savans. Les travaux de la mé- 
ridienne furent interrompus , & on n’eut 
point le même emprelTement à accélérer 
les progrès des connoilTances humaines. 
Cassini profita de ce ralentifiement pour 
aller revoir fa Patrié. Il partit de Paris 
en I dpy, & n’eut rien de plus prefie en 
arrivant à Bologne, que d’aller vifiter fa 
méridienne de Sainte Pétronne. Il la 
trouva en fort mauvais étaî. La voûte de 
cette Eglife s’étant un peu écartée , le 
trou qui y étoit percé , étoit forti de la 
ligne verticale où il devoir être , & le 
pavé fur lequel la méridienne étoit tra- 
cée i s’étoit affaifie. Notre Aftronome re- 
média à ce défordré. Il fut aidé dans ce 
travail par M. Guglkmmi , favant Ma- 
thématicien, qui fe chargea de publier 
toutes leurs opérations, C’eft auflî ce qu’il' 
fit peu de temps après, dans un Ouvrage 
intitulé : La meridîana di S, Petronîo re-. 
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vifia Cf retirata per le ojferyaiioni del S, 
Dom. Cj^ssini, 

Lorfqu’il eut mis ordre à quelques 
affaires qui Pavoient obligé de faire le 
voyage d’Italie, Cassini revint à Pa- 
ris, où on l’attendoit pour lui confier de 
nouvelles entreprifès. Il s’agiflbit fur- 
tout de prolonger la méridienne de la 
France. Sans prendre' aucun repos, il 
partit prefque en arrivant à Paris pour 
cette opération, & pouffa en 1700 cette 
méridienne jufqu’à l’extrémité du Rouf- 
illlon. 

Cet Ouvrage étoit à peine fini , qu’un 
autre fuccéda , fans qu’il pût s’en défen- 
dre. Au commencement de ce fiècle le 
Pape Clément XII établit une Congré- 
gation pour examiner le Calendrier Gré- 
gorien , que les Protéftans d’Allemagne 
cenfurèrent & réformèrent en même 
temps. Le Pape ordonna à la Congréga- 
tion de confulter notre Aftronome. Elle 
le fit, & ce grand homme lui communiqua 
fes projets & fes vues. Il trouva que le 
feul défaut du Calendrier Grégorien étoit 
d’anticiper les nouvelles Lunes affrono- 
miques fur les civiles : anticipation qui 
eft d’un jour au moihs. Cela vient de ce 
que depuis le Concile de Nicée on n’a eu 


Digitized by Googic 



CAS s INI. - i8i 
égard dans la réformation qu’à trois jours 
d’anticipation des nouvelles Lunes, quoi- 
qu’il y en ait eu quatre. Or cette négli- 
gence eft contraire & à l’intention du 
Concile , & à la volonté de Grégoire 
XIII , qui croyoit avoir mis les chofes 
comme dans le temps de ce Concile. 

Cassini publia cette objeébion dans 
les Mémoires de l’Académie des Scien- 
ces de 1702. Un Mathématicien appelé 
, Quartaironi , ne la crut pas fi folide qu’elle 
paroifibit. Ses raifons lui parurent fi bon- 
nes , qu’il voulut les rendre publiques. 
Elles furent imprimées én 1703 fous ce 
titre : Refponjio ad ajfertionem D. Gassiki 
pro emendatione Calmdarii. Mais Cassini 
fut bientôt vengé par M. Eujîache Man- 
fredij qui mit au jour en i7oy une ré- 
plique à la réponfe de Quartaironi , intitu- 
lée : Epijîola ad D. Quartaironium quâ 
.fertiones D. Cassini vindicantur. 

Cependant la correélion n’eut pas lieu , 
parce qu’elle auroit jetté dans un embar- 
ras plus grand que l’avantage qu’on auroit 
retiré en ayant égard à cette correâion. 
Notre Philofophe ne fe donna même aucun 
mouvement pour cela. Comme il ne cher- 
choit qu’à être utile, il propofoit fans pré- 
. tention ce qu’il jugeoit de mieux 3 & fans 


Digitized by Google 



i82 CASSINI. 
perdre le temps à des folUcitatîons , il tra- 
vailloit à autre chofe. Voilà auffi ce qu’il 
fit après avoir donné fon avis fur la réforr 
mation du Calendrier. 

Il y avoit long-temps qu’il penfoit què 
l’ellipfe qu’indique Kepler pour la vérita- 
ble orbite des Planètes , ne l’étoit pour- 
tant point. Il crut mieux expliquer les 
mouvemens de ces Aftres , en les faifant 
circuler dans une nouvelle ellipfe qu’il 
imagina, & qui diffère de l’autre, en ce 
que dans celle-ci les lignes tirées de chaque ’ 
point aux deux foyers forment une fom- 
me confiante , au lieu que dans la nou- 
velle ellipfe qu’il propofa , elles forment 
conflamment un produit. Il corrigeoit 
ainfi les défauts qu’il trouvoit dans l’ellip- 
fe de Kepler. Ces défauts étoient que l’un 
<les foyers étant le centre du mouvement 
vrai des Planètes, l’autre foyer. n’étoit 
point exaftement celui du mouvement 
moyen. Cela provenoit , félon lui , de ce , 
que l’ellipfe ordinaire étoit élargie dans 
fes points de diflance moyenne. Et 
comme fon ellipfe étoit plus étroite , 
elle devoir mieux repréfenter les mou- 
vemens des Planètes. 

Ainfi le penfoit Cassini, mais il fe 
trompoit ; car la Planète, en parcourant 
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fon elUpCe, ne peut décrire des angles 
proportionnels au temps autour du centre 
du mouvement moyen, & décrire autour 
de l’autre foyer des aires proportionnelles 
au temps : ce qui efl une loi invariable 
que fuivent les Planètes dans leur orbite. 
Elle eft rigoureufement obfervée dans 
l’ellipfe de Kepler , qui n’a point le défaut 
que notre Aftronome lui impute. La four- 
ce de fa niéprife eft qu’il établiftbit le So- 
leil dans un des foyers de l’ellipfe , & 
qu’il faifoit de l’autre le centre des mou- . 
vemens moyens. 

Il fut plus heureux dans une méthode 
qu’il propofa , de calculer & de repré- 
fenter pour tous les habitans de la Terre 
les éclipfes de Soleil , par la projeftion 
de l’ombre de la Lune fur le difque de la 
•Terre. 11 eft vrai que Kepler en avoit eu 
l’idée ; mais il y a encore loin d’un pro- 
jet à l’exécution. Audi fait-on à Cassini 
l’hônneur de cette méthode , fans reftric- 
tion , & c’eft fans contredit la meilleure 
qu’on ait imaginée pour le calcul des 
éclipfes du Soleil. 

La libration de la Lune occupa auflî 
notre Philofophe. Quoiqu’on eût déjà fait 
de grands efforts pour l’expliquer, on 
n’avoit encore rien donné de fatisfaifant. 
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Pour lui , il conjectura que cette libration 
provenoit de deux mouvemens, dont l’un 
efl: celui d’un mois , & dont l’autre fe 
fait autour de fon axe dans un temps à 
peu près égal. 

Il découvrit auffi une manière de trou- 
ver la véritable pofition des taches du 
Soleil fur fon globe ; & il avoit encore 
d’autres nouvelles idées qu’il fe propofoit 
de fuivre, lorfqu’il perdit la vue. Ce grand 
homme furvécut peu à cette . perte. Il 
touchoit à la fin de fa carrière ; & privé 
du fpeélacle du Ciel , qui faifoit fes déli- 
ces , il n’avoit plus rien à voir dans ce 
monde. Une conftîtution très - faine ôc 
très-robufte, qui n’avoit point été alté- 
rée par la moindre incommodité , & une 
égalité d’ame admirable , en quoi confifte 
toute la fagelTe, &par conféqüent le vrai 
bonheur , écartèrent dans les dernières 
années de fa vie les infirmités de la vieil- 
lelTe & les inquiétudes de la mort. Ib ex- 
pira le 14 Septembre 1712, âgé de 87 
ans Sc 6 mois , fans douleur , fans mala- 
die, &, comme le dit M. de Fontenelle , 
par la feule nécelfité de mourir. 

Cassini avoit une fimplicité & une 
candeur charmantes. Il cultivoit les fcien- 
ces qu’il aimoit fans fafte & fans préten- 
tion. 
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tion. Modefte , il ne publioit Tes décou- 
vertes & fes vues que pour l’utilité du 
genre humain , &c non pour fa propre 
gloire. Il les communiquoit même avant 
la publication', fans craindre qu’on les lui 
enlevât. Pourvu que le Public en jouît , 
il étoit content. Grands fentimens qui 
caraftérifent autant le Philofophe que fes 
. xlécouvertes annoncent l’Aftronome. 
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J UsQU’ici les Philofophes'ne s’étoient 
attachés qu’à l’Algèbre, à la Géomé- 
trie i à l’Aftronomie & à TOptique. Ce 
font quatre grandes parties des Mathéma-» 
tiques , qui méritoient bien cette attache.* 
Mais la Mécha'nique eft encore une bran- 
che de cette belle fciehce, qui ne devoit 
point être négligée. C’efl: ce que comp- 
toir auffi le Mathématicien dont je vais 
écrire l’hiftoire, vGénie vafte & profond , 
il eut affez de fagacité pour acquérir tou- 
tes ces connpiffances , & pour y faire des 
découvertes importantes. Il commença' 
par la Géométrie. Il trouva une manière 
de déterminer les centres de gravité des 
feftions coniques , & les dimenfions des 
furfaces courbes des conoïdes & des 
fphéroïdes. Il travailla enfuite à la per- 
' ' - "I 

* 'Hugtnii vit» à la tête do pxeniiet Volume de* 
Chrifliatiii Hupnii Optr4 Varia. Hiftoire des Ouvrages 
des Savant y Août 1595- DlSionnaire hijtoriejue & fr»-’ 
tique de Ch'attffipié , art. Huyghens. Et Tes Ouvrages. 
3’ai écrit Hument dans cet article ^ & non Huj^ens 
comme Chaufepie , ou Jîuguens comme Tentenelle , 
parce que cette orthographe approche plus du nom 
latin Hugeuiut de ce Savant. Je puis me tromper j. 
mais c’eît alTez. d’avertir que Huyghent, Uuguens âs 
Jiftghtnt n’-indjlqaciit que la même perfonne. 

■ ftij 


Digitized by Google 


<ï88 HUGHENS. 
fedion de la Méchanique , & fournit lé 
mouvement des corps à des loix. Ses con- 
quêtes dans l’Aftronomie furent encore 
plus npmbreufes. II fournit aux obferva- 
teurs une mefure du temps infiniment 
fupérieure à celle qui étoit alors en ufa- 
ge ; découvrit l’anneau de Saturne , ôc le 
troifième Satellite de cette Planète , & 
conjedura heureufement que la Terre 
étoit applatie vers les Pôles. Tous ces 
fuccès lui ont juftement acquis la réputa- 
tion d’un des plus grands Mathémati- 
ciens qui ayent paru dans le monde. 

Il s’appeloit Chrétien Hughens, & 
naquit à la Haye en Hollande, le 
Avril 1 629 , de Conjîantin Hughens, Sei- 
gneur de Zuilichem, & Secrétaire &. Con- 
feiller des Princes d’Orange , ôc de Su- 
janne van Haerle. M. Hughens étoit Ma- 
thématicien & Poè'te. On a de lui des 
Poè'fies latines qui font eftimées. Il don- 
na les ptemiers -élémens d’éducation à 
fon fils, dcjeconnut avec joie en lui les 
•difpofitions les plus heureufes. Il lui 
apprit la Mufique, l’Arithmétique & la 
Géographie. A l’âge de treize ans , le 
jeune Hughens fît paroître des mar- 
ques de cette grande fagacité qui pro- 
duifit dans la fuite les plus belles chofes«' 
Son père lui donna un Maître de Mathé.- 
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manques. Il l’envoya enfuite (en 1545“ ) 
à rUniverfitç de Leyde, pour y étudier 
en Droit. Le célèbre Schooten , Commen- 
tateur de la Géométrie de Dejcartest y 
profelToit les Mathématiques. Hughens 
profita de fes leçons. Bientôt le Difciple 
égala le Maître. Il lut avec lui la Géo- 
métrie de DefcarteSi Sc fes_progrès furent 
fi rapides , qu’il furmonta les plus gran- 
des difficultés. Il fit même des obferva- 
tions que Schooten crut devoir faire im- 
primer dans fon Commentaire. 

Tout cela fut l’ouvrage d’une année. 
Il quitta en 16^6 PUniverfité de Leyde 
pour aller à l’Ecole illufire de Bréda, 
que Frédéric Henri, Prince d’Orange, ve- 
noit de fonder, fous la direction de fon 
père. Il demeura trois ans dans cette 
ville , & retourna enfuite dans fa patrie. 
En arrivant, on l’invita à accompagner 
Henri, Comte de Nafiau, dans le Holf- 
tein & dans le Dannemark. Il fe rendit 
d’autant plus volontiers à cette invita- 
tion , qu’il crut pouvoir pafier de Dan- 
nemark en Suède, pour y voir Defcartes, 
qu’il défiroit avec paffion de connoître. 
IVlais le peu de féjour que le Comte fit- 
dans ce Royaume, ne lui permit pas de 
faire ce voyage. 

Dans fon chemin il avoit fait l’acqui- 


Digitized by Google 



ipo . HUGHENS. 

iitioh d’un Livre fur la quadrature da 
cercle , publié en 1 647 par Je P. Grégoire 
de Haint-Vincent y fous le titre de Quadra- 
tura circuli Qr hyperbaLœy & dont on par- 
loir beaucoup, L’Auteur croyoit avoir 
trouvé la quadrature du cercle. PJufieurs 
Géomètres féduits par fa grande capacité 
en Géométrie, penfoient comme lui. Ils 
fe trompoient cependant. Hughens exa- 
mina avec attention la démonftration de 
cette quadrature du cercle , & en décou- 
vrit le défaut. Il mit au jour cette décou- 
verte en léyi , dans un écrit qui parut 
in-quarto^ fous le titre à^Exetafis quadra- 
turce circuli P, Gregorii à SanSlo V inceniio. 
Cet Ouvrage, qui eft très-bien fait, fut 
accueilli comme >1 méritoit de l’être. 
Deux autres fur la Géométrie , auxquels 
cet accueil donna nailfance, fuivirent de 
près celui-ci. Dans le premier, intitulé 
Theoremata de circuli Gr hyperbolx quadra- 
tura, il démontra la connexion qu’il y a 
entre la quadrature des feftions coniques 
& la détermination de leur centre de gra- 
vité. Le fécond, qui ne parut qu’en 1 65*4, 
fous le titre De circuli magnitudim inventa , 
contient des méthodes d’approximation 
du cercle. 

Quoique ces produftions fuffent dignes 
d’eüime, elles n’étoient neanmoins que 
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ides eflais pour parvenir à des découver- 
tes plus confidérables. Enfoncé toujours 
plus de jour en jour dans l’étude de la 
Géométrie, il découvrit une infinité de 
belles chofes. Il réfol ut d’abord un pro- 
blème dont aucun Géomètre n’avoit ofé 
tenter la folution , tant il avoit paru diffi- 
cile : c’étoit de déterminèr la dimenfion 
des furfaces courbes des conoïdes & des 
iphéroïdes. Il imagina enfuite, une mé- 
thode de réduire les reâifications des 
courbes aux quadratures ; détermina la 
îîiefure & la longueur de la ciflbïde ; in- 
venta la théorie des développées , c’eft- 
^ à-dire , des courbes formées par le dé- 
,veloppement d’autres courbes , théo- '• 
rie fi importante dans la Géométrie ; & 
Amplifia la règle de Defcartes & de Fer- 
mat de maximis & minitnis, & des tan- 
gentes (a). 

Les feuls délaffemens que fe permit 
Hughens dans des travaux fi abftraits, 
ce fut d’étudier la Phyfique par interval- 
les. Ce qui auroit fait une étude pénible 
pour un homme ordinaire, étoit pour lui 
une diffipation. Il examinoit les effets de 
la lumière, & cherchoit la caufe des ef- 
fets qu’elle produit en traverfant diffé- 

(«*) Pour l’intclligcnce de ccci,,vojrc*rHiûoire dç 

Ttrmtu. 
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rens milieux. Il formoit ainfi, fans s’en 
appercevoir, une théorie de l’Optique, 
fondée fur de nouveaux principes. 

En effet, il établit d’abord que la lu-, 
mière confifte dans les ondulations d’un 
fluide fubtil, lefquelles circulent avec une 
vîteffe extrême autour du corps lumi- 
neux. Ces ondulations font produites par 
une infinité d’autres ondulations particu- 
lières , dont les centres fe trouvent dans 
toutes les parties du fluide ébranlé , lef- 
quelles concourent toutes à former les 
principales. De-là il fuit que la direélion 
perpendiculaire de chacune de ces ondu-^ 
lations dépend de la rapidité refpeélive, , 
de celles qui la forment ; de manière que 
fl par quelques circonftances les vît elfes 
de celles-ci deviennent inégales, la direc-, 
tion de la première ondulation doit chan- 
ger. C’efl précifément ce qui arrive lorf- 
que la lumière traverfe différens milieux, 
qu’elle pafle d’un milieu plus rare dans 
un milieu plus denfe ou au contraire. La, 

- loi de la réfraélion fuit néceflairement de 
cette explication; c’eft-;à-dire, -que notre » 
Philofophe démontre fort bien , d’après 
fon hypothèfe , que les fîpus des angles 
de réfraélion font entre eux comme les 
facilités avec lefquelles la lumière tra- 
yerfe différens nülieux, ' ' , 

' L’étude 
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L’étude de la théorie de l’Optique le 
conduifit à la pratique de cette fcience. 
On parloit beaucoup alors de l’invention 
du Télefcope avec lequel Galilée avoit 
déjà fait plufieurs belles découvertes en 
Aftronomie. Cet inftrument excita la eu- 
Tiofité de notre Philofophe. Il examina 
avec attention celui qu’il s’étoit procuré, 
& jugea qu’il produiroit de plus erands 
effets , s’il étoit fait avec plus de foin. 
Cette perfeéliofl qu’il vouloit donner au 
Télefcope, dépendoit du travail des ver- 
res qui forment cet inftrument, ou entrent 
dans fa eompofition. D’après les princi- 
pes qu’il avoit établis fur la réfraétion de 
la lumière, il voulut tailler lui-même les 
verres pour faire un nouveau Télefcope. 
Il communiqua fon deftein à fon frère, 
auquel il avoit infpiré du goût pour les 
-mathématiques , & l’engagea à l’aider 
dans la conftruélion de cet inftrument. 
Avec ce fecours & celui d’une machine 
qu’il avoit imaginé pour tailler & polir 
les verres, il fît des objeâife qui avoient 
plus de cent pieds de foyer. Il ne 
douta point qu’un Télelcope conftruit 
avec de pareils verres, ne fût bien fupé- 
rieur à celui de Galilée. En effet , la théo- 
rie lui apprit que l’augmentation d’un 
objet vu à travers un Télefcope, étoît 
Tomç V , K 
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dans le rapport de l’éloignement du foye^ 
du verre concave à celui du foyer, da 
verre convexe ; de façon que fi le verre 
convexe a un foyer dix fois plus long que 
le foyer du verre concave, l’objet doit 
paroître dix fois plus grand que fi on le 
voyoit de l’œil nud. Et il connut par 
l’expérience la jufiefle de fa conjeélure, 
les avantages de fon travail ôc la vérité 
de fon’principe. Son Télefcope, qui avoit 
trente pieds de longueur^ lui fit voir un 
nouveau monde. 

A l’exemple de Galilée , il fe hâta à 
le tourner vers les aftres. , En obfervant 
Saturne, qui eft la Planète la plus éloi- 
gnée , il vit la caufe de toutes fes appa- 
rences. Dans l’hiftoire de Galilée & celle 
de CaJJînii j’ai dit que ces deux Aftrono- 
mes croyoient, le premier, que Saturne 
étoit accompagné de deux globes ifolés, 
ëc le fécond, qu’il étoit entouré d’un ef- 
fain de fatellites fort près les uns des au- 
tres, qui, en tournant avec lui, produi- 
foient ces bizarres apparences qu’on dé- 
couvre dans cette Planète. C’étoient deux 
conjeélures ou deux opinions faufiès. 

Avec fon Télefcope, Hughens vit 
que Saturne étoit entouré d’une «on« 
opaque. Il reconnut enfuite qu’elle avoit 
» fes côtés deu^ efpèces de bras lumH 
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fieiiic qüi fô terminoient en' ‘pointe , le 
fendoient quelquefois , & fe changeoient 
en deux anfes, entre lefqueiles on apperce- 
A^oit les étoiles. De ces obfervations, ce 
gtand Mathématicien conclut que Sa- 
turne eft entouré d’un corps plat, cir- 
culaire , lèmhlable à un anneau allez 
large Ôc fort mince , également éloigné 
tlu corps de cette Planète , & incliné 
vers l’écliptique. Il expliqua fi bien par- 
là toutes fes apparences , qu’il reconnut 
clairement que cette conclufion étoit un 
fait ou une vérité confiante. C’eft en 
qu’il fit cette découverte. Il l’an- 
nonça au mois de Mars de l’année fui- 
vante de cette -manière. On a fait une 
découverte dans la* Planète de Saturne , 
qui efi renfermée dans cqgriphe de foi- 
xante-trois lettrés. 

[aaàaaaa ccccc d eeeee g h iiiiiiî llll rhm 
nnnnnnnnn oooo pp q rrs ttttt uuuuu. 

Si quelque Aftronome a' quelque préten- 
tion là'-deflus , il peut deviner cette forte 
•d’énigme. Son explication devoit fe trou- 
ver- dans -une phrafe latine compofée de 
foixante-trois lettres , parmi lefqueiles il 
y a fept <z, cinq c,mn d,‘cinq e, un g, un 
h > fept i , quatre l , deux m , neuf n , quar 
tre-a, deux/?, un J, deux r, un s, cinq 

Rij 
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Sc cinq ut Perfonne ne devina cette énig- 
me, & Hughens ne craignit plus de la 
dévoiler» Il l^expliqua ainfi i Saturnus aïi— 
nullo cingitur terni piano, nufquam coht* 
rente ad ecliptiam indinato. On trouve en 
effet dans cette phrafe fept a, cinq e, un 
d, &c. qui forment en tovit foixante-trois 

lettres. /• 

On ne revendiqua point cette decou^ 
verte , & le grand CaJJîni fut le premier a 
en faire compliment à fon Auteur. Il con- 
vint généreufement qu’elle étoit réelle, 
& que fon effain de fatellites qu’il croyoit 
entourer Saturne , étoit abfolument ima- 
ginaire. Les plus grands Affronomes 
feignirent à Cajfini. Le Père Fabri fut 
peut-être le feul qu’r ne l’adopta point. 
Caché fous le nom à*Euflache de Divinis, 
il conjefta' à notre Philofophe fes obferf 
varions dans un écrit qu’il publia en 
'i 65 pj ?ivec ce titre, Brevîs annotatio în 
fÿflemâ Saturnîum C. Hugenîî. Il propofa 
auffi un autre fyftème d’explication ; mais 
Hughens répondit au Père Fabri, & lit 
voir que fon fyflème étoit au moins ab-; 
furde. Ce Savant le reconnut, & avoua 
dans la fuite fa méprife. _ . _ . 

Cette réponfe intitulée, Breyis ajfertia 
MematU Saturtiii, ne parut qu’en 1661, 
% ans aprè? fe d^çouyMte..P«pd«>»t «t 
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efpace de temps , notre Philofophe s’oc- 
cupa d’autres objets, & fit de nouvelles 
conquêtes dans l’empire des Sciences, 
Son afiîduité à obferver Saturne & la 
bonté de Ton Télefcope lui avoient déjà 
fait découvrir dès le mois de Mars 
un fatellite à cette Planète, dont il fixa 
la révolution à quinze jours, vingt-deux 
heures & trente-neuf minutes (c’eft qua- 
rante-une , comme on l’a reconnu de- . 
puis ). 11 fenible que cette découverte 
auroit dû l’engager à en tenter d’autres 
de même genre ; mais il croyoit qu’à l’é- 
gard des fatellites il ne pouvoir y en 
avoir davantage, & il ne préfumoit pas 
qu’il y eût de nouvelles découvertes à 
faire dans les Planètes. Fondé fur les pro- 
priétés imaginaires des nombres , aux- 
quelles il avoir la foiblefie d’ajouter foi , 
il penfoit que puifque les Planètes prin- 
cipales étoient au nombre de fix , il ne 
devoir y avoir que fix fatellites, afin que 
le fyfième du monde fût complet. Or 
le fat;eliite de Saturne étoit le fixième; 
donc, concluoit-il , il n’y en a pas d’au- 
tres. C’étoit une conféquence aufli faufïe 
que le principe d’où elle étoit déduite; 
car le grand CaJJini découvrit encore 
quatre fatellites dans Saturne, & fit voir 
q.ue celui que HugheNs avoir découvert. 
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n’étoit que le quatrième, en comptant ces 
petites Planètes fuivant l’ordre de leur 
proximité de leur Planete principale. 

Notre Philofophe ne croyoit pas ce- 
pendant que l’Aftronomie fut perfec- 
tionnée. Cette perfedion dépendoit , fé- 
lon lui , de celle de notre vue , c’eft-a- 
dire, des Télefcopes.^ Zélé comnie il 
l’étoit pour les pfogres de cette Icien- 
ce, il s’attacha .avec une attention parti- 
culière > conftruire de parfaits. Ses 
fuGcès répondirent 'a Ces lumières Si à fes 
travaux.'!! fabriqua des Télefcopes dont 
l’obieftif avoit^ jurqu’à cent, vingt pieds 
de foyer. Cela formoit un bel initru- 
mênt , mais ii n’étoit pas commode. Pour 
en diminuer l’embarras , quelques A 
tronomes proposèrent de fupprimer les 
tuyaux dont on peut fe palier, & de leur 
ïubflituer de nouveaux moyens pour diri- 
ger l’objeaifà l’objet, & pour ie mettre 
avec l’oculaire dans l’éloignement &Ja 
fituation convenables. Hughens goûta 
cette idée '& la perfeélionna. Il compola 
même IV^ellus un Ouvrage qui parut en 
1684, fous le titre à' Afirofcopia compen- 

diaria à tubi molimineyiberata. 

Avant ce tertips , il en publia un au- 
tre fur le calcul des probabilités, dans 
lequel il déternVio^.le fqrt de deux joueurs 
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relativement à leurs avantages particu- 
liers;. Par exemple, il chercha en combien 
de coups on peut parier à but d’amener 
foncés ; quel eft le parti des joueurs à qui 
il manque un nombre inégal de points 
fur la partie , &iâ. 11 entreprit ainfi de 
foumettre le hafard au calcul ; entreprife 
que Fermât & PafcaL formoient en même 
temps. Son écrit fut imprimé en 
fous ce titre : De ratïocinïis in ludo alece. 
Toutes ces découvertes & ces travaut 
acquirent à notre Philofophe une répu- 
tation très-briilante. Elle le fît connoître 
à Louis-le-Grand , dans le temps que ce 
Monarque fongeoit à établir dans la capi- 
tale de Ton Royaume une Académie des 
Sciences. Sa MajeAé le regarda comme 
un Membre de cette Académie; & pour 
mettre ce projet à exécution , Elle lui 
offrit par Tes Miniflres les chofes les plus 
honorables S: les plus avantageufes , s’il 
vouloir venir s’établir à Paris. Quoique 
Hughens fût attaché à fa patrie, qu’il 
connût la France où il étoit venu en 
il n’eut pas la force de réfifter à 
des follicitations fî obligeantes. C’eften 
l66^ que cette efpèce de négociation fe 
fit,'&en 1666 notre Philofophe feren-' 
dit, & vint demeurer à Paris. Il fut un 
des principaux Membres de latiouvelle 

Riy 
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Académie, qu’il illuftra par plufieurs 
beaux Mémoires, lelquels parurent dat^ 
les Regiftres de cette Académie. 

En s’appliquant à l’Aftronomie , (il 
avoit compris combien il étoit impor- 
tant d’avoir une merure*exaél:e du temps. 
Les horloges dont on fe fervoit alors 
dans les obfervations , ne lui parurent 
pas d’une grande jufteflTe. Dès fes pre- 
mières découvertes en Agronomie, fes 
vues s’étoient portées fur la petfeftion 
des horloges. D’autres occupations & de 
nouvelles idées avoient interrompu ce 
projet. La tranquillité dont il jouilïbit à 
Paris, & le défir de répondre aux bontés 
du Roi par quelque découverte confidé- 
rable, le rappelèrent à fa mémoire. Il re- 
prit pour cela l’étude de la Méchanique. 
Je dis qu’il reprit cette étude, parce 
qu’il s’en étoit occupé dès 1663. 11 
avoit même eu des idées neuves fur le 
choc des corps, qu’il n’avoit pas eu le 
temps de développer , & qu’il auroit 
peut-être oubliées, fi deux Mathémati- 
ciens Anglois ( le Doéleur JValUs Sc le 
Chevalier If^ren ) ne fe fulTent rencontrés 
avec lui fur ce fujet. Il étoit temps de 
fe faire connoître, pour ne pas perdre la 
gloire de fa découverte. C’efl: aufli ce 

« 7 ' 

qu’il fît* par un écrit qu’il envoya ^en 
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Y66ç à la Société Royale de Londres. 

Dans cet écrit, il établit les loix du 
choc de deux corps égaux ou inégaux 
en malle qui fe choquent, foit avec des 
vîteiïès égales ou avec des vîtefTes iné- 
gales , & il détermine la vîtefTe de ces 
corps après leur réfleélion. De fa théorie, 
il fuit qu’il n’y a pas toujours la même 
quantité de mouvement avant & après le 
choc, comme Defcarus l’avoit cru. Dans 
le choc des corps fans relTort, félon des 
direélions oppofées, il y a bien une perte 
de mouvement ; mais ce n’eft point la 
quantité abfolue du mouvement qui a été 
invariable, c’eft la quantité du mouve- 
ment vers un même point : ce que Def~ 
cartes avoit confondu. 

L’Auteur de cette belle théorie re- 
marqua encore que , dans le choc des 
corps élafiiques , la fomme des produits 
de chaque maffe par le carré de fa vîtelfe , 
ell la même avant &. après le choc : vé- 
rité importante dans la Méchanique, & 
qui eft connue aujourd’hui fous le nom 
de principe de la confervation des forces 
vives. 

Après avoir pris acle de ces décou- 
vertes , & s’en être ainfi alTuré l’hon- 
neur, Hughens fuivit fon projet de la 
pcrfeélion des horloges. Il imagina à 
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cette fin de régler leur mouvement paf 
* le moyen d’un pendule, c’efl-à-dire , 
d’une verge de fer chargée d’un poids. 
En fai Tant faire des vibrations à ce pen- 
dule , il communiqua un mouvement à 
tout le rouage de l’horloge aufiî unifor- 
me que les ofciliations mêmes du pendu- 
le, qui fe font touiours eh temps égaux. 

On prétend que notre Phtlofophe avoit 
préfenté en i6^j, aux Etats Généraux, 
une horloge ainfi réglée : mais ce ne pou- 
voir être qu’un elfai ; car il n’avoit point 
encore fait fes recherches fur la théorie 
des ofciliations du pendule , & ce ne 
fut qu’à Paris qu’il entreprit ce travail. 

Il examina d’abord fi les ofciliations du 
pendule fe faifoient toujours en temps 
égaux, & il trouva dans plufieurs ofcil- - 
lations des différences fenfibles. Il crai- 
gnit, avec quelque apparence de raifon-, 
que la fomme de ces différences n’influât 
fur le mouvement du rouage de l’hor- 
loge. Il chercha donc un moyen de ren- 
dre les ofciliations parfaitement ifochro- 
fies (û). Ce problème fe réduifoit à dé- 
terminer la courbe dans laquelle un pen- 
dule doit faire fes vibrations en temps 
égaux. C’eft la cicloïde, comme il le ire- 

,, (4) Les ofeUiations font ifochroms, quand cUc* 
tt fout dans le même temps. 
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Connut bientôt. Il ne fut plus queftion 
que d’affujettir tellement le pendule , 
pour qu’il décrivît cette courbe. Cela 
p'arut difficile ; mais toujours fécond & 
ingénieux dans fes recherches, il décou- 
vrit qu’on pouvoit décrire une courbe 
par le développement d’une autre cour- 
be, <& il démtmtra que le développement 
de la cicloïde étoit une cicloïde, je veux 
dire que le pendule devoir s’appliquer 
fur une cicloïde dans fes mouvemens , 
pour que le centre de .fcn poids décrivît 
cette courbe. Afin de réduire Cette théo- 
rie en pratique , il fufpendit fon pendule 
avec des fils de foie, &. appliqua ces fils 
fur deux arcs de cicloïde , de manière 
que dans chaque ofcillation ces fils fe 
développoient de delfus ces arcs (i). 

Une decouverte curieufe fortit en quel- 
que forte de cette théorie : c’eft que le 
temps de l’ofcillation d’un poids qui dé- 
crit une cicloïde , eft au temps qu’il em- 
ployeroit à tomber de l’axe de cette 
courbe , comme la circonférence au dia- 
mètre. De cette decouverte , il dédui- 
lît une manière de déterminer l’efpace 

(b) On a rcconna deptiis Hu^htns, que cette at- 
tention etoit furabondante , Sc que les orcillationa 
d'un pendule font ifochroncs, loxfqu'il ne deciit 
■^ue de cc«s-pcttU aict. 
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qu’un corps en tombant parcourt dans uft 

temps donné. 

Il reprit enfuite fon examen du pen- 
dule. Pour en déterminer la long^ueur, il 
falloit connoître le centre d’ofcillation. 
Or il n’avoit point déterminé ce centre; 
il ne pouvoit donc fixer fa longueur. 
Sans cette connoiflance, l’application du 
pendule aux horloges devenoit cepen- 
dant inutile; car fi l’on ignore^ la lon- 
gueur précife du pendule qui bat les fé- 
condés , on n’a pas de mefure exafte da 
temps. Notre Philofophe comprit cela, 
& travailla avec beaucoup d’application 
à découvrir dans un pendule le centre 
d’ofcillauon. Son premier foin fut d’exa- 
miner la chute des corps. Il les confidéra 
tombant librement, ou agilfant les uns 
fur les autres par l’aâion de leur pefan- 
teur, Ôc remontant enfuite ; & il remar- 
qua que de quelque manière qu’ils agif- 
fent les uns fur les autres , leur centre 
de gravité ne s’élevoit jamais plus haut 
que le point d’où il eft defcendu. Ce 
principe pofé , il calcula la hauteur d’où 
tombe le centre de gravité d’un pendule 
fimpU pendant une demi- vibration , & 
celle à laquelle s’arrêtoit le centre de 
gravité d’un pendule corn pofé de plu- 
fieurs poids libréa & remontant avec 


Digitized by Google 



/ 


BUG HE NS, âor, 

leurs vît^ès acquifes. Il égala enluite 
cette hauteur à la première , & en déduis 
ht une règle par laquelle il détermina la 
longueur d’un pendule ifochrone. Cette 
règle confifte à faire la fomme des prc»- 
duits de chaque poids par le carré de fa 
(diftance à l’axe de fufpenfion , 6c à divi-r 
fer cette fomme par celui de tous les 
poids multipliés par la diftance de leur 
centre de gravité à ce même axe. Le quo- 
tien de cette divifion donne Ja longueur 
du pendule ifochrone. 

Hughens ne fe borna pas là. Cette 
théorie du centre d’ofcillation étoit trop 
belle, pour qu’elle fe renfermât au pen- 
dule feul. Il en fit ufage pour déterminer 
les centres d’ofcillation des folides, 6c ob- 
ferva que le centre d’ofcillation s’approche 
d’autant plus du centre de gravité , que le 
centre de fufpenfion s’en éloigile. Des vé-^ 
rités de cette efpèce naquirent encore de 
cette théorie. Il les colligea , 6c en forma 
un Traité complet de la Théorie des of- 
cillations, qu’il publia en 1673 , fous le 
titre dBorlogium ofcillatorium (f), 

(t) Gct Ouvrage cft dirifé en cinq parties, don» 
voici les titres ; r. Dtferiftio horle^ii ofcUlMorii. 2. Ba 
àffctnfu grwium & motu forum ip tftltüfdt. 3 . De tvolu-^ 
tiont & dimeneiont litiearum eurvurum. 4. De eentro afeilt 
lutionit feu ngittuioais, j. Hprlogii fteundi e»nfie» 8 io 
tktfremal^ de yi tentrifugi^ ^ 
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Il étoit toujours à Paris, ot'ÎI jouift. 
foit de la plus haute confidération. Jl y 
recevoit de toutes parts des témoignages 
les plus affeétueux d’eftime & d’amitié, 
f air feul de cette capitale ne lui étoit 
pas favorable. Il alloit de temps en temps 
refpirer celui de fon pays ; & quoiqu’il 
fût porté à s’y fixer ; pour fortifier fà 
fanté qui étoit chancelante , il ne pou- 
voir Ce réfoudre à quitter une ville où il 
étoit fi fort chéri. Il efi à croire qu’il y 
eût terminé fa carrière , fi un événement 
fâcheux ne l’eût obligé d’en fortir. Il 
étoit Proteftant. Cette Seéte ne plaifoit 
point au Miniftère. On fongeoit même à 
révoquer l’Edit de Nantes, c’eft- à-dire , 
à la priver de la liberté & des avantages 
dont elle jouiffoit en France. Hughens 
inftruit de cette difpofition, prit le parti 
de quittei^tout-à-fait ce Royaume. En 
vain voulut-on le retenir, en l’alTurant 
qu’il ne (eroit point aflujetti au nouvel 
Edit de révocation; il ne voulut point 
voir profcrire fa Religion & perfécutec 
fes frères. Il prévint la publicatj,pn de 
cet Edit, & fe retira en Hollande "en - 
i58i. 

Il reprit en arrivant l’étude des fcien- 
ces qu’il cultiva avec la même ardeur 
qu’auparavant. Il venait de publier avant 
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fon départ, dans le Journal des Savans, 
une nouvelle invention d’un niveau à lunette, 
qui porte la preuve avec foi, ùr que l’on rec~ , 
tifie &' vérifie d’un feul endroit. C’étoit 
pour la première fois qu’on voyoit une 
lunette à un niveau. Cette nouveauté, 
qui étendoit tant l’ufage du niveau, fut 
très-accueillie, & le niveau d’Hughens e|l 
encore aujourd’hui le meilleur qu’on ait. 
A la Haye, il mit au jour prefque en 
même temps fon Arofcopia compendiaria à 
tubi molimine lilerata, dont j’ai parlé ci- 
devant, un Traité de la Lumière que j’ai 
fait auflî connoître, & un Traité de la Pe- 
Tanteur. Le premier de ces Traités parut 
fous le titre de Lumine, & le fécond fous 
celui de Gravitate. Le fujet de celui-ci 
étoit d’expliquer la caufe de la pefan- 
teur. Elle confifte, félon lui , dans l’ac- 
tion de la matière fubtile , laquelle fe 
meut en tout fens beaucoup plus vite 
que la terre. Elle forme ainfi une infinité 
de tourbillons autour de la terre , fui- 
vant toutes fortes de lèns, qui poufient 
les corps vers le centre de ce globe. 
Cette explication eft un fyftème que 
notre Philofophe a donné pour ce qu’il 
vaut, & qu’on a pris pour ce qu’il eft. 
Il l’oublia bientôt lui-même, afin de ve- 
nir au fçcours de fa théorie du centre 
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d'ofcillation , qu’un Mathématicien nom- 
mé l’Abbé Catetan, attaquoit fans ména- 
• gement. 

Dans un écrit qu’il publia dans le 
Journal des Savans de l’année 1682, il 
prétendit que le principe fondamental de 
cette théorie étoit faux. Ce principe eft, 
comme je l’ai dit ci -devant, que fi les 
corps qui compofent un pendule fe déta- 
choient au milieu d’une vibration, leur 
centre de gravité s’éleveroit à la même 
hauteur d’où il étoit tombé. L’Abbé Ca~ 
telan foutint au contraire que, dans ce 
cas, le centre de gravité de ces corps 
remonteroit plus haut que d’où il e/î def- 
cendu : d’où il conclut que la règle d’Hu- 
GHENS , pour déterminer ce centre , étoit 
faufle. Il voulut en donner un autre, 3 c 
il établit à cette fin deux principes abfur- 
des que notre Philofophe ruina entière- 
ment. Deux réponfes qu’il fit dans les 
Journaux des Savans de 1682 Sc 1684., 
anéantirent cette critique. Il fut encore 
fecondé par Jacfxes Bernoulli , qui entre- 
prit de foumettre fon principe aux loix de 
la Statique. Le Marquis de Lhopital fe 
joignit à Bernoulli, & par une route dif- 
férente de celle que Hughens avoit fui-i^ 
vie, il déduifit la même règle. 

Les intérêts d’HuGHEJSs ne pouvoient 

être 
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être en de meilleures mains. Au(ïï leur 
laiffa-t-il le foin de mettre dans tout fon 
jour fa théorie du centre d’ofcillation , & 
de la perfeélionner. En travaillant à cette 
théorie, il en avoir ébauché une autre 
non moins importante ; c’étoit celle des 
forces centrifuges. De nouvelles idées 
qu’il eut fur ces forces , le ramenèrent à 
cette étude. Il trouva le fujet affez abon- 
dant pour en faire un Traité en forme, 
& il en compofa un qui ne parut qu’après 
fa mort. 

Tout le monde fait que lar force centri- 
fuge eft l’effort que fait un corps, lorf- 
qu’il eft mu circulairement, pour s’écar- 
ter du centre du mouvement. Or, dans 
ce Traité , notre Philofophe détermina 
le rapport des forces centrifuges de deux 
corps égaux. Il combina la force centri- 
fuge avec la pefanteur, & découvrit une 
nouvelle efpèce d’ofcillation. Il confidéra 
un corps en mouvement en proie à ces 
deux forces , & chercha le point où ces 
deux forces font en équilibre. Il forma 
ainfî un nouveau pendule dont il décou- 
vrit les propriétés ; & ayant remarqué que 
l’ifochronifme en étoit une principale, il 
fongea à l’appliquer aux horloges, en le 
fubflituant au pendule ordinaire (a). 

ta) On a fait TciTai de ce nouveau pendule : Sc 

Tome V. S 
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Au milieu de cette occupation , il en- 
tendit parler d’un Ouvrage fur la ma- 
nœuvre des vailTeaux ,, dans lequel on 
faifoit ufage d’un nouveau principe de 
méchanique pour foumettre le mouve- 
^jnent des vaifTeaux à des loix. Cet Ou- 
vrâge avoit été compofé par le Cheva- 
lier Rénau , Ingénieur de la Marine, & 
Honoraire de l’Académie Royale des 
Sciences, & il avoit été publié de l’ex- 
près commandement du Roi. Il étoit 
très-eflimé des Qéomètres & des Ma- 
rins. On le regardoit même comme un 
chef-d’œuvre en fon genre ; cependant 
H U G H E N s trouva que fa proportion 
fondamentale étoit une erreur. 

Cette propofition eft que, lî un vaiC- 
'feau efi pouffé par deux forces ayant les 
'directions perpendiculaires l’une à l’au- 
tre, ce vaiffeau décrira la diagonale d’un 
parallëlograme, dont les deux côtés fe- 
ront comme les vîteiïès de ces forces. 
Cela paroiffoit naturel ôc conforme à la 
règle de la décompofition des forces. 
Mais l’erreur n’en étoit pas moins réelie, 
félon notre Philofophe; car il démontra 
que les forces fuppofées font comme les 

comme on a reconnu que le pendule fimple étorf 
fuinfatit. OR le picfêie â l'autre . à caui'e de fa ûm- 
plicite. 
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carrés des vîteffes , 6 c non comme les fim- , 
pies vîteffes, parce que ces forces doi- 
vent être comme les réfiftances de temps 
qui font comme les carrés des vîtefles. 
Sa critique parut ep , dans la Bi- 

bliothèque uniptrfelle du mois de Septem- 
bre. Elle affligea beaucoup M, Rénau , 
qui y répondit. Notre Philofophe répli- 
qua en 1 6^)q. dans VHiJîoire des Ouvrages 
des Savans. Ce fut ici le dernier Ecrit 
qui fortit de fa plume. Il mourut à la 
Haye le 8 Juin 1 y , âgé de* foixante- 
üx ans. 

Hughens aifnoit la. tranquillité & fa 
méditation. Il fe retiroit fouvent à la 
campagne , pour être moins di/lrait & 
moins difflpé. Il n’ambitionnoit qu’une 
vie paifible ; pafflon d’un véritable Phi- 
lofophe , qui ne connoît 'de biens dans 
ce monde que la tranquillité de l’efprit. 
Quoique fouvent feul , & toujours retiré , 
il étoit gai & agréable en compagnie. Il 
légua fes papiers à la Bibliothèque de 
Leyde , & pria par fon teftament Mef- , 
fleurs Bureiier de W''older 6 c lullenius, Ma- 
thématiciens habiles , de choifîr parmi 
^es papiers ceux qu’ils jugeroient dignes 
*e voir le jour. J’ai rendu compte d’une 
partie de ces Ecrits que cés Meflîeurs 
‘ 'publièrent en 1700 3 mais je n’ai point 

Sij 


Digitized by Coogle 



&12 HUGHENS, 

parlé de deux productions flngulières^ 
qu’il convient de faire connoître. 

La première eft un automate plané- 
taire, c’eft-à-dire, la defcription d’une 
machine propre à repréfenter les mouve- 
mens des Planètes. Elle eft imprimée 
fous le titre d'Authomatum Planétarium, 
Le fécond Ouvrage pofthume efl: inti- 
tulé ; Cofwotheoros f.u de terris caelejlibus 
earumque ornatu conjeElurce. C’eft un Livre 
üngulier qui mérite d’être connu. En 
voici un? idée. 

Le fyftème de ce Livre eft fondé fur 
ce principe: La Terre n’eft pas plus con- 
fîdérable que les autres Planètes. Or la 
Terre eft habitée; donc les autres Pla- 
nètes doivent l’être. Cette conféquence eft 
fans doute trop hafardée ; mais l’Auteur 
'la fortifie de tant de probabilités, qu’on 
ne peut refufer de l’admettre du moins 
comme une conjecture vraifemblable. 11 
donne d’abord un moyen de connoître 
.la grandeur de chaque Planète, & il tire 
cette induction des expériences d’ Ana- 
tomie , que fi Pon peut connoître la diP- 
pofition intérieure de tous les animaux 
par l’ouverture d’un feul, on peut coiw 
jeCturer de 'même que fi fur la Terr^ 
qui eft une Planète, on trouve des mers, 
des arbres & des animaux, il doit y ea 
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avoir de même dans les autres Planète'^. 
En effet, pourquoi la T^re, qui n’cft 
pas plus confîdérable que ces Pjanètes, 
îeroit-elle différente d’elles? 

Premièrement, l’ame étant le principe 
de toutes chofes, ôc principalement du 
mouvement des corps folides, il doit y 
en avoir dans les Planètes ; & s’il y en 
a, elle doit y faire croître des plantes & 
des artifes , & donner à chaque plante 
une heureufe fécondité. La même vrai- 
femblance a lieu pour l’exiftence des êtres 
animés. Leur génération & leur propaga- 
tion doivent être femblables à celles des 
animaux qui font fur la Terre. Ces ani- 
maux doivent être auffi variés que ceux 
qui font fur la Terre. Car pourquoi ne le 
feroient-ils pas ? 

Mais fi dans les Planètes il n’y avoit 
point des hommes, à quoi ferviroient tou- 
tes ces produélions ? La conféquence eft 
naturelle : il y a donc des hommes fembla-' 
blés à ceux qui font fur la Terre. Si cela 
eft, ces hommes ont les mêmes princi- 
pes, la connoiffance du bien & du mal,, 
les mêmes fentimens, les mêmes paflions. 
Ce qui eft iufte parmi nous, doit l’être 
^parmi eux, & il eft impoflîble que la vé- 
rité ne foit pas véVité en tous lieux,’ 
comme le menfonge eft meofonge en 
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tous lieux, L’Auteur de la nature ne peut 
ni tromper, ni être trompé. La Vérité 
éternelle eft la règle de toute vérité, Ôc 
tous les hommes doivent fe conduire par 
les mêmes principes, qui font auffi inva- 
riables qu’ils font infaillibles. 

L’amour de l’ordre, de la juftice & de 
la vérité eft donc un fentiment naturel 
des habitans des Planètes. Ce qui fert à 
entretenir tout cela & à perfectionner 
notre raifon , doit avoir par conféquent 
lieu dans les Planètes. Leurs habitans 
cultivent donc les fciences & les arts. 
Ils favent la Géométrie, l’Aftronomie, 
la Mufique, l’Architefture civile, la Mé- 
decine, &c. Il peut cependant y avoir 
quelque différence dans les progrès que 
les habitans de chaque Planète ont faits 
“dans ces fciences & ces arts , fuivant la 
vivacité ou la lenteur d’efprit de ceux 
qui les habitent. Car la faculté de l’en- 
tendement peut dépendre du climat de 
chaque Planète, des degrés de leur cha- 
leur réciproque, par rapport à leur pro- 
ximité Sc à leur éloignement du Soleil. 
Mais ce font toujours des hommes com- 
me nous , qui différent peut-être entre eux 
comme ceux de la Terre ; car, des hom- 
mes de notre globe, on pourroit en four- 
nir à toutes les Planètes. Il y a des efprits 
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froids qui Te trouveroient bien dans Sa- 
turne, qui eft la Planète la plus éloignée 
du Soleil, & d’autres d’alTez bouiHans 
pour vivre dans Vénus. Pour des fors , 
ceux de la Terre valent bien les fors de 
toute autre Planète. A l’égard des hom- 
mes d’efprit , c’efl encore un problème 
de favoir fi les nôtres font meilleurs que 
ceux des autres globes. 

Cet Ouvrage de Hughens fur la plu- 
ralité des mondes, a été traduit en Fran- 
çois en 1702 , fous le titre de La Plura- 
lité des Mondes, ôc en quelque forte com- 
menté ôc refondu par M. de Fomendle 
dans fes Dialogues fur la Pluralité des 
Mondes. 

Les Ouvrages de notre Philofophe 
font en quatre Volumes m-4®, dont deux 
ont pour titre , Chrifiani Hugcnii Optra 
varia, &L les deux autres font intitulés y 
Chrifiani Hugcnii Opéra pofhuma. 
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C E U X qui ne voient les Mathé- . 

matiques que de loin , dit un des 
plus beaux efprits de ce iiècle ( ) , c’eft- 
à-dire qui n’en ont pas de connoilTance, 
peuvent s’imaginer qu’un Géomètre, un 
Méchanicien , u^ Aftronome ne font 
que le m€me Mathématicien : c’eft ainfî • 
à peu près qu’un Italien , un François & 
un Allemand pafTeroient à la Chine' pour 
CompatMotes. Mais quand on eft plus 
inftruit & qu’on y reirarde de plus près ^ 
on fait qu’il faut ordinairement un homme 
entier pour embraffer une feule partie des 
/vlathématiques dans toute fon étendue , * 

& qu’il n’y a que des hommes rares & 
d’une extrême vigueur de génie qui puif- 
fent les embralTer toutes à un certain, 
point. Le génie même , quel qu’il fût , n’y 
îuffiroit pas fans un travail aflidu & opi- 
niâtre. On doit juger par là combien 
grande fut la perte d’Hughens , qui ayoit 
cultivé avec un égal füccès toutes les par- 
ties des Mathématiques. Les Savans'véri-i 

fi' . I 

* Eloge de M. de lu Hire , par M. de Fonunetle, £t 
les Ouvrages. 

- (*) M. de FantinelU, dans t’elogC dcUHire. 

Tome y. X 
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tables la fentirent vivement. Comme ils 
n’avoient point encore vu un Mathémati- 
cien fi univerfel , ils ne fe flatoient pas que 
la nature fît de long-tempsun pareil mi- 
racle. Ce fut.une furprife bien agréable, 
‘ lorfqu’onvit les produdions du fucceflèur 
de ce Philofophe. Non-feulement il ap- 

Î )rbfondit & perfedionna prefque toutes 
es parties des Mathématiques , mais il 
recula encore les bornes de la Phyfique <Sc 
celles des Arts. L’Auteiîr de foiuéloge que 
je viens de citer , dit qu’il auroit formé feul 
fine Académie des Sciences. Il le compare 
ingénieufement à cet Adeur qu^ deman- 
doità Néron un Roi d’Arménie, qui par Ces 
différens talens pût jouer toutes fortes de 
rôles, & former lui feul une troupe entière 
de Comédiens. 

Ce grand homme qui s’appelloit Philippe 
DE LA IJiRE , naquit à Paris le 1 8 Mars 
1040, d’un Peintre habile de ce nom, 
lequel étoit auflî Peintre du Roi , & Pro- 
felTeur en fon Academie de Peinture & de 
Sculpture. Il apprit le Defièin , la Per- 
fpedive & la Gnomonique , c’eft-à-dire la 
feience des Cadrans , à laquelle il fut con* 
duitrans doute par l’étude delà Perfpec- 
tive. Le but de ces travaux étoit de fe 
mettre en état de s’élever aux places de 
fon père j mais quoiqu’il fît alfez de pro- 
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çrès dans la Peinture , il fentit en étudiant 
a Gnomonique une facilité fi grande de 
Drojetter fur des plans différens les cercles 
ie là fphère , qu’il fembloitqa’il avoit ap- 
-ris depuis long-.temps l’Aftronomie, tant 
’arrangemenc des cieux lui étoit familier. 

Il s’apperçut bien de cette heureufe dif- 
)ofition , mais il nelafuivit pas, pour ne 
)oint fe difiraire de la Peinture, à laquelle 
1 croyoit devoir s’attacher par état. Il rêz 
olur môme d’aller en Italie pour s’y per- 
ïdionner, en étudiant , le pinceau à la 
lain , les beaux tableaux que ce pays 
oTsède. Ce voyage devint aufîi nccefiai- 
; à fa fanté. A la mort de fon père , il 
)mmençaà être affligé par des infirmités 
3uloureufes. Il eut des palpitations de 
jeur très-violentes. Les Médecins cru- 
nt que l’air de l’Italie lui feroit avanta- 
!ux , & lui confeiilèrent d’avancer le 
mps de fon départ. Il partit pour Venife 
1 66 3, Il avoit alors dix-fept ans. 

Son premier foin en arrivant fut de 
nnoître les beaux monumeris de l’An-* 
uité qu’il y a dans cette Ville. Il tâ- 
oit de former fon goût en connoifiant 
; beautés ; mais cette occupation 
le fixbit point afiez pour remplir tou.s 
momens. Quoiqu’il fût apprécier 'ce 
il voyoit , fon imagination ne pouvoit 
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. fe monter à ce ton d’enthoufiafme qui for- 
me les paflîons, & làns lelquelles le plus 
bel Art n’affede que foiblement. llfen- 
toit malgré lui que les fciences lui conve- 
noient mieux. Il crut d’abord qu’il ne rif- 
quoit rien d’y donner une application mé- 
diocre ; mais il préfumoit trop de fes for- 
ces. 11 commença par la Géométrie; âc 
parmi les Livres qu’il lut fur cette fcience, 

X il s’attacha au Traité des Seftions coni- 
ques d^Appollonius. C’efl un Livre très- 
abftrait , ôc qu’on ne doit point lire pour fe 
délalTer. Auflî occupa-t-il bientôt toutes 
les forces de fon efprit. Il lailTa ainfi , fans 
s’en appercevoir, & le Delïîn & la Pein- 
ture; & il les eût peut-être abandonnés 
tout-à-fait , s’il ne s’étoit rappellé que 
iVenife ne devoir pas borner le cours de 
fon voyage. U parcourut donc les plus 
belles Villes de l’Italie & fa fanté fe réta- 
blit au milieu de fes courfes. Il y avoir dé- 
jà quatre ans qu’il y étoit. Quoique jeune, 
fans parens , fans amis , ifolé dans un Pays 
étranger, il s’y plaifojt fi fort, que fi fa 
mère qui l’aimoit beaucoup , & qui le de- 
mandoit fans celle , n’eût redoublé fes inf- 
tances , il y auroit fait un plus long féjour. 
Mais il fe fentit attendri par les follicita- 
tions de cette tendre mère , de fç rendi; à 
les défirs. 
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' Î1 oublia entièrement la Peinture à Pa- 
ris. Il avoir fait trop de progrès dans la 
Géométrie , pour qu’il pût abandonner 
cette fcience. Maître abfolu de Tes volon- 
tés , il n’héfita plus de s’y livrer fans réfer- 
ve. Il fit connoiflfance avec M. Defargues^ 
habile Mathématicien , lequel travailloit 
dans ce temps-là à un Traité de la coupe 
des pierres avec un fameux Graveur nom* 
mé BoJJè. En fe liant qinfi avec un Mathé- 
maticien, la Hibe cherchoit à acquérir 
de nouvelles connbifTances en Mathéma- 
tiques : mais il arriva que DeJ'angues , au 
lieu d’être utile à notre Philofophe, fut 
obligé de recourir aux fiennes. Ce Ma- 
thématicien & fon Adjoint. M. Eojj'e , ré- 
folurent affez bien les problèmes qui for- 
moient la première partie de fon Traité 
de la coupe des pierres ; mais quand ils 
voulurent travailler à la fécondé partie 
qui devoit être plus élevée, leur Géomé- 
trie Ce trouva en défaut. Defargues fit part 
de fon embarras à LA Hire: il s’a- 
giffoit de Seélions coniques. Cette matiè- 
re , quoique très-abftraite , lui étoit fami- 
lière. Aufiî vint-il aifément à bout de vain- 
cre les difficultés qui arrêtoient fon Ami. 
Il lui communiqua feptPropofitions tirées 
de ces Seftions, qui firent des merveilles. 
Pénétré de reconnoifiTance , Defargues fe 

rr* • • • , 
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fit un devoir de rendre public ce préfent. 
Il le fît imprimer en 1672, & annonça 
par là aux plus grands Mathématiciens de 
l’Europe un Collègue digne d’eux. ' 

Notre Philofophe foutint dignement 
cette annonce par quelques ouvrages fur 
la Géométrie. Il en fît imprimer fucceffi- 
vement trois qui furent accueillis. Ils 
avoient pour objet les Serions coniques 
& lacycloïde, courbe fingulière par fes 
propriétés , dont j’ai parlé dans l’hifioire 
d'hughem. Ils parurent depuis l’année 
.1675 jufqu’en 1676. Il prit enfuite la 
matière plus en grand , & publia prefque 
en même temps des Nouveaux élémens des 
Sellions coniques , un Traité des lieux geonie~ 
triques , & un troifième Ouvrage fur la. 
conjîruhicn ou efft^ion des équations, {a^ 

Il étoit alors de l’Académie des Scien- 
ces ; & dans le deffein où cette Compagnie 
étoit défaire fous les aufpices de M. Col- 
hert une nouvelle Carte de la France , il 
fut choifi avec M. Picard pour ce tra- 
•vail. Il alla en Bretagne en 1675) , & en 

(4) Le Lefteur fait qu'on donne le nom de SeéHons 
coniques à des couibes formées parla Seftion d’uii 
cône. Elles font connues fous le nom de Parabole , 
d’Ellipfe 8c d’Hypcrbole. On entend par lieux géome'- 
triques, des lignes droites par lefqviclles ou réfoud un 
problème indéterminé. Enfin la conftruéHon des 
équations eft l’invention d’une ligne qui exprime U 
fatuité iucoajuic d’une équation algébrique. 
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Guyenne l’année fuivante. Il redrelTa en 
chemin la côte de Gafcogne, qui étoit 
courbe, & en alTura ainfi la navigation.il fe 
rendit enfui te <par ordre du Roi à Calais 
& à Dunkerque , & y fit plufieurs opéra«> 
tiens géométriques qui ne demandoient 
que du foin Ôc de Texaétitude. Enfin il 
alla fiir la côte de Provence pour finir la 
Carte générale de la France» 

Ses courfes furent terminées/en 1 68a*' 
Rendu chez lui , il reprit Tes études du ca« 
bitiet. Le Public profita bientôt de ce 
recueillement. Il mit au jour dans la même 
année un Traité de Gnomonique, dont 
la première édition fut li promptement 
enlevée, qu’il en donna en 165)8 une fé- 
condé édition bien fupérieure à la pre-, 
mière. Le Ledeur l|^t que la Gnomoni* 
que efi la fcience des Cadrans folaires*' 
c'ell-à-dire Part de tracer fur un plan la 
projedion des cercles de la Sphère , & d’y. 
placer un ftyle de telle façon que fon om- 
bre indique l’heure fur ces lignes. Cet Art 
n’étoit alors qu’une efpèc%de routine que 
fui voient les Ouvriers, dans les Cadrans 
qu’ils traçoient^ La HiftE en établit leô 
règles fur des principes , & preferivit des 
opérations plus fûtes & plus aifées. Pouf 
difiinguer ces opérations des démonftra- 
tions , il les fit imprimer avec xm caradèxf 
* ' T iy 
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différent, & fattsfit-^ainfi également & fans 
embarras les Mathématiciens ôç les Ou- 
,vriers. 

• En compofant ce Livreifur la Gnomo- 
nique, il avoit été obligé d’étudier l’A 
nomie : or cette étude lui fit défirer de 
continuer la fameufe Méridienne com- 
mencée par M. Picard en 1 66p. De con- 
cert avec Cajjini^ ils rélblurent de l’a- 
chever. A.ceite fin notre Philofophe alla 
en> i68j vers le Nord, pourMa conti- 
nuer de ce côté-là , tandis que Cajfinï*\s. 
poulfoit du côtédttSud : mais M. Colbert, 
qui dirigeoit en quelque forte cette opé- 
ration par fes bienfaits , étant mort dans 
ce temps-là, cette entreprife fut inter- 
rompue J & des travaux plus prochaina 
rappellèrent la dans la Capitale.'i 
, M. 'de Louvois , fuccefl'eur de fvi . Çolbert » 

: iè chargea de faire des nivellemens pour 

la conduite des eaux à Verfailles. Il fit le 
nivellement de la rivière d’Eure , qui pafTe 
par Chartres , Sc la trouva plus élevée de 
quatre- vingt- lÿi pieds de la grotte de Ver- 
failles. Le Roi apprit.avec joie cetté- nou- 
velle., & ordonna fur le champ qu’on 
conftrüisît les aqueducs nécellaires pour 
porter l’eau de cette rivière à Verfailles. 
Sa Majefté croyoit que les opérations de 
HiBE.qtoient de la plus grande juP; 
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teffe, tant’Elle avoit cor.fîance en fes lu- 
mières & en fes travaux ; mais il n’en préiu- 
moit pas lui-même fi avantageufement. Il 
cfaignoit que fon attention ne l’eût pas 
toujours également fervi , & il vouloit 
s’alTurer de fon nivellement, en le faifant ' 
de nouveau , avant qu’on fît la moindre 
dépenfe. Le Miniftre eut de la peine à fe 
rendre à fes raifons. Iflui foutint pendant 
long- temps qu’il ne s’étoit pas trompé. 
C’étoit un témoignage d’eftime très- flat- 
teur. Notre Philofophe y fut fenfible, & 
redoubla fes inftances pour n’être pas cru 
infaillible. Il recommença fon nivelle- 
ment , qui ne différa du premier que d’un 
pied. Ainfi la Hire fut convaincu de fon 
tôft Vis-à-vis M. de Louvois, Il en eut 
bien davantage, lorfqu’il lui préfenta les 
mémoires de fa dépenfe. Exad jufqu’au 
fcrupule , il avoit fait un journal où les 
fraftions n’étoient point négligées. Le Mi- 
niftre trouvacela fort mauvais; &, comme 
le dit M. de Fontenelle i avec un mr^is 
obligeant, il déchira ces fradions , & fit 
expédier dès forames rondes , où il n’y 
àvoit rien à perdre. Il fut chargé d’autres 
nivellemens , dont il ne put pas fe difpen- 
fer. Il devoit cette condefcendance à M. 
de Louvois , qui avoit pour lui autant d’a- 
mitié que d’eflime. Mais enfin , rendu à, 


Digitized by Google 



zî6 LA MIRE. 

♦ 

fon cabinet , il reprit avec joie fes études 
fur la Géométrie. 

Il avoit à cœur depuis long-temps de 
faire un Traité complet des Seâions coni- 
ques. Il falloit être un Géomètre du pre- 
mier ordre pour entendre la théorie de ces 
courbes : c’étoit la Géométrie tranfcen- 
dante du temps. On devoit donc attendre 
le plus grand fucoès d’un travail de JLA 
Hire , puifqu’il s’étoit acquis la réputa- 
tion du plus grand Géomètre deTon fiè- 
cle. Aulfi juftifia-t-il cette haute opinion 
qu’on avoit de lui.En. i (SSy il publia touîjS 
la théorie desSeél:ionsconiques,fondée Tur 
des principes très-fîmples & nouveaux, 
fous le titre de Se5liones corticæ in novem li- 
bros dijïributæ, en un volume m-/oho. On 
accueillit cet Ouvrage dans tpute l’Eu- 
rope fa vante, commun méritoit de l’étre 5 
Ôc les Géomètres n’héfitèrent point de 
mettre à leur tête un homme qui manioit 
avec tant de' fupériorité une Géométrie lî 
abftraite & fi élevée. ^ ,• 

Ce Livre paroilToità peine, que notre 
Philofophe étonna les Aftronomes par 
, une produftion bien précieufe pour eux : 
c’étoit des Tables du Soleil & de la Lune , 
& des méthodes plus faciles pour calculer 
les Eclipfes. Les meilleures Tables qu’on 
eût alors étoient celles de Tycho-Brahé , 


Digitized by 





LA H IRE. 22J 

perfe^ionnées parKep/er, ôc publiées en 
1 626 fous le nom de Tables Rodolphiennes, 
à l’honneur de Rodolphe 11. Elles étoient 
calculées fur la véritable théorie du mou- 
vement des corps céleftes : c’étoit beau- 
coup. Mais de bonnes Tables dévoient 
l’être d’après les obfervations mêmes , 
fans le fecours d’aucune hypothèfe.Telles 
étoient celles de la Hire. Ce grand Ma- 
thématicien eut encore la gloire de don- 
ner une méthode pour calculeras Eclip- 
fes , bien fupérieure à celles qu’on avoit 
alors , & qui palfe encore aujourd’hui 
pour la meilleure qu’on ait. Ce n’eft point 
une chofe fi aifée qu’on croit que de cal- 
culer exaélement une Eclipfe : il faut cal- 
culer avec la plus grande juftefle le mou- 
vement du Soleil &de la Lune, & cç cal- 
cul efi: long & pénible. La prédiftion de 
fon commencement précis , de Ton milieu 
& de fa fin, demande un grand nombre 
d’opérations très-délicates. J’oferai mê- 
me dire que, quoique tous les Aftronomes 
fafTent aujourd’hui ufage de la méthode 
de notre Philofophe, cette méthode n’eft 
pourtant point fanstaches. Le temps ap- 
parent de la plus grande obfcurité n’efi: 
pas encore déterminé dans toute la ri- 
gueur géométrique. Pour qu’il le fût , il 
faudroit réfoudre les nouveaux triangles 
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de la figure dont il s’eft fervi , décrire un 
nouvel orbite , & reprendre tous les cal- 
culs: cela fait voir combien efl difficile 
le calcul rigoureux des Eclipfes, puifque 
la meilleure méthode peut être encore 
pe;feétionnée. 

La Hire en connoifToit bien la diffi- 
culté. Il chercha même long-temps à en 
faciliter la pratique, & il inventa enfin une 
machine avec laquelle on trouve mécha- 
niquem.ent les Eclipfes de Soleil & de 
Lune , les mois , les années lunaires & les 
Epaéles. L’ufage de cette machine fe ré- 
duit à la folution de ce problème : Une 
année lunaire étant propofée, trouver les 
jours de Tannée folaire qui lui répondent, 
dans lefquels doivent arriver les nouvel- 
les & pleinesLunes Sc les Eclipfes. Ce pro- 
blème peut même être réfolu fans qu’on 
touche à la machine : il n’y a qu’à l’affu- 
jettir au mouvement d’une pendule, de 
telle forte que la pendule faffè mou- 
voir l’alidade qui indique les nouvelles 
& pleines Lunes fur trois platines rondes 
de cuivre ou de carte qui la compofent. 
Car voilà fommairement en quoi confifte 
cette machine. On la difpofe pour une an- 
née , & on n’y touche qu’au bout d’un an : 
ce qui n’exige encore qu’une operation 
'd’un inffant & prefque imperceptible. ' ‘ 
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Çette invention étoit expoféeà la fui- 
te de la fécondé édition de fes Tables du 
Soleil & de la Lune , laquelle parut en 
1 68p. Notre Philofophe n’avoit d’abord 
publié que cela, & il fentoit combien il 
ctoit iriiporrant qu’on eût aulïi des Tables 
du mouvement des Planètes calculées de 
même , je veux dire d’après les obferva- 
tions propres , & non fur aucune hypothè- 
fe de quelque courbe décrite* par ces corps 
céleftes. C’eft à quoi il travailla avec 
beaucoup d’alTiduité. il corrigea enfuite 
les premières par un plus grand nombre 
d’obfervations , & publia le tout en 1702, 
fous ce titre : Tabulce AJÎronomicce Ludovki 
Magni , jujju &* munijicmtia exauratff b' in 
luccm ed'nce , in quibus Jolis , lunx , nli quo- 
rum Planetarum motus ex ipjîs obfèrvationî- 
lus, nullâ adhibitâ hypothefi truduntur ; ha- 
benturque prcccipuarum jiKarum in nojho ho- 
ri^onte conjpicuaruw pofnioms ; in eundical- 
ciili methodus , cum gcometrica rationt corn- 
putandarum ccUpfium folâ triangulorum rec- 
îi Uneorum analyfi breuher exponitur. Ad- 
jeâa Junt dejcriptio conJîru 5 lio b ujus inf- 
trumentonim AJlronomiœ noi/œ praElkce in- 
fervenüum, bc. C’eft-à-dire : labiés Af- 
tronomiques des mouvemens du Soleil b de 
la Lune b des autres Planètes , calculées 
d’après Us objèrvations propres , fans le fe- 
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cours d'aucune hypothèfe , dans lefqueîlei on 
trouve la pojîtion des principales Etoiles fixes 
qu'on voit fur notre horizon , avec une mé- 
thode de calculer géométriquement les Eclipfes 
de Soleil & de Lune , Cf la defcription des 
meilleurs infirumens d’AJlronomie / calcu- 
lées Cf publiées par ordre Cf par la libé- 
iralité de^ Louis le Grand. 

. Cet Ouvrage^ n’ocçupa pas tellement 
LA Hire depuis 1687 jufqu’en 1702", 
pour qu’il ne fit que cela pendant les dix- 
fept années. On fait que les obfervations 
font l’ouvrage du temps, & qu’on n’eft 
pas maître de les faire quand on veut. On 
a dans ce travail bien des momens de 
refle. Notre Philofophe en connoiflbit 
trop le prix pour ne pas les mettre à pro- 
fit. Il compofa d’abord en 168^ une École 
des Arpenteurs. C'étoït un petit Traité de 
Géométrie pratique, qu’un grand Géomè- 
tre devoitce femble dédaigner de compo- 
fer. Mais l’homme de génfe fait fe plier à 
tout , & le bon Citoyen eftime tout ce 
qui eft utile au Public. On juge avec quels 
fentimens de gratitude les Arpenteurs 
reçurent ce préfent. La première édition 
fut enlevée dès que l’Ouvrage parut. La- 
Hire fut fenfible à cet empreffement , & 
iPen témoigna fa fatisfaéHon en augmen- 
tant confidérablement ce Livre , dont il 


9 


Digitized by Google 



LA niRE,^ 231 

donna une fécondé édition en 1 6çi. 

• Dans le temps qu’il travailloit à cet 
Ouvrage , il reçut de M. ife Tjchirnaus , cé- 
lèbre Géomètre, un écrit qui contenoit 
la découverte d’une nouvelle courbe : 
c’étoitja cauftique du quart de cercle. 
Cauftique eft le nom d’une courbe formée 
par les rayons réfléchis ou réfraélés, en 
tombant fur une autre courbe. Cette cour- 
be étoit une découverte de Tjchirnaus, 
Or en donnant la defcription des caufti- 
ques, il en prefcrivoit une pour le cercle, 
que notre Mathématicien trouva fauiïe. 
Ce’ jugement étonna d’autant plus l’in- 
venteur de (^s courbes , qu’il a voit caché 
le fond de fa méthode. Pour connoître 
l’erreur , il falloit qu’il Teût devinée cette 
méthode, SzTfchirnaus ne pouvoir fe le 
perfuader. La Hire le lailfa dans fon opi- 
nion, dont il, ne revint que peu de temps 
avant fa mort; & en examinant la caulHr 
que du cercle, il trouva d’abord que lè 
rayon réfléchi étoit la moitié du rayon in- 
cident ; & démontra enfuite que cette 
courbe étoit une épicicloïde, c’eft à-dire 
une courbe produite par la révolution 
d’un cercle fur un autre, laquelle a plu»- 
fleurs belles propriétés'qui frappèrent ce 
grand Mathématicien. Il en forma un 
"Traité, dans lequel il détermina fes tan^ 
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genres , fa redification , fa quadratunj 
& fa développée. Ce n’étoit ici qu’un 
eifai, car il publia en 1706 un Mémoire 
fur la même matière, dans lequel il réfolut 
ces problèmes avec plus d’élégance & de 
clarté. , , 

Cet ouvrage eft fur-tout recommanda- 
ble par l’application qu’a fait fop Aute.ur 
de l’êpicicioïde à la rnéchanique : c’efl de 
former les dents des roues dentées en arc" 
d'épicicloïde : il y démontre que dans ce 
cas ces roues font le plus grand effet pof; 
lible. Il réduifit cette théorie en pratique, 
dans une machine hydraulique qu’on cont 
truifit à huit lieues de PariJl^; eJlé eut le 
plus grand fuccès mais il n’en retira pas 
tout l’honneur. Un Géomètre Danois, 
nommé Rotmer , paffoit depuis long- temps 
pour l’Auteur de cette application. Il eft 
vrai que la Hike prétend l’avoir trour 
vée , & même communiqué,e à MM. Aur- 
~^out , Marioue & Picard , avant que Roë- 
jner fe fut fait connoître. Ce n’étoit qu’unç 
communication verbale , qui pouvoir fort 
bien ne point donner atteinte au droit du 
Géomètre de Dannemarck. Peut-être 
aulîî avoient-ils raifon tous deux, Mais 
notre Philofophe content de favoir ce qui 
en étoit, & plus jaloux d’employer foti 
temps à des recherches utiles , que- de 
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le perdre en des difcuffions polémiques 
dontle Public ne devoir retirer aucun fruit, 
s’occupa de toute autre chofe. 

Il compofa planeurs Mémoires de Phylî- 
que qu’il publia parmi ceux de l’Académie 
des Sciences. C’éfoit un tribut qu’il payoit 
à cette Compagnie , comme l’un des prin- 
cipaux membres. Parmi ces Mémoires, il 
y en a deux fur-tout qui méritent atten- 
tion, L’un contient une Explication des 
principaux effets delà glace Cf du froid. Elle 
eft fondée cette expiicatüïn fur cette 
hypothèfe , que le froid eftcaufé par des 
parties frigorifiques. C’efl un fyflème qui 
n’a pas fait fortune , quoiqu’il feroit peut- 
être poflible de le foutenir. L’autre , inti- 
tulé : Des différens accidens de la vue , efl: 
beaucoup plus intérefiant Sc plus folide, 
11 contient une théorie très-belle de l’op- 
tique , dans laquelle on trouve tout ce qui 
peut arriver à la vue , fuivant la différente 
conftitution de l’œil, ou les différens acci- 
dens qui peuvent lui furvenir. Ily a furtout 
tSans ce Mémoire un calcul très-fin pour 
connoître l’extrême délicateffe de la rétine 
^fur laquelle fe peignent les objets , Sc celle 
des filets du nerfopriquequilacompofcnt. 

L’Auteur fuppofe qu’on peut voir faci- 
lement à quatre mille toifes de diftance 
une aile de moulin à vent de fix pieds de 
Tome y, V 
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large. L*œi! étant fuppofé d’un pouce 
de diamètre , la peinture de l’aile fur la 
rétine fera la huit millième partie d’un 
pouce. Mais la'huit millième partie d’un, 
pouce eft un peu moins que la fix cent 
îbixante-lixième partie d’une ligne. Or 
on eftime la largeur d’une ligne égale à 
celle de dix cheveux ; la largeur de l’aîle 
du moulin n’eft donc que la foixantc- 
lixième partie de la largeur d’un cheveu. 
Et fi la larg^r d’un cheveu n’elî que la hui- 
tième partie d un fil de ver à foie, comme 
on le penfe , la peinture de l’aî’e du mou- 
lin dans le fond de l’oeil eft la huitième 
partie de la largeur d’un fil de ver à foie. 
Maintenant puifque cette peinture fait im* 
prefiîon fur le nerf optique , il faut tout au 
moins qu’un des filets du nerf optique n’ait 
de largeur que la huitième partie de celle 
d’un ver à foie: fa grofieur n’eft donc que la 
foixante-quatrième partie de celle d’un fi- 
let de ver à foie , ce qui eft inconcevable; 
car chacun de ces filets du nerf optique eft 
un tuyau qui contient des efprits. • 

En travaillant à l’optique , LA Hire 
n’avoit pas perdu de vue laMéchanique 
qu’il avoit étudiée avec fuccès.C etteptude 
lui avoit fait connoître l’étàt adluel de 
cette partie des Mathématiques , & ce qui 
manquoit àfaperfeélion.llrouloit depuis 
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ce temps dans fa tête un projet d’une nou- 
velle Méchanique ; & à mefure que fes Mé- 
moires furlaPhyfique qu’il publioit avec 
ceux de l’Académie, lui lailibient quelques 
momens de loifir, il jettoit fur le'^apier fes 
nouvelles idées fur la Méchanique. Elles 
formèrent le|^ matériaux du Traité fur 
cette fcience, qui parut en lépy fous ce 
titre : Traité de Méchanique, où Von explique 
tout ce qui ejî nécejfaire dans la pratique des 
Arts , &* les propriétés des corps pefants , lef^ 
quelles ont un grand ufage dans la Phyjî^. 
que , ù'c. 

■ Ce Traité eft fondé fur ce principeuni- 
que : c’efl* que dans l'effort des puffances ^ 
toutes chofes étant égales d'un côté (ff d'autre p 
les efforts font é^aux , & toutes les pro- 
portions font démontrées à la manière 
des anciens Géomètres. 11 oontient la 
théorie 4e la Méchanique, & l’application 
de cette fcience aux Arts ; de forte qu’on y 
trouve le méchanifme du mouvement de 
quelques animaux , celui de l’efFoft des 
cordes mouillées pour élever de gros far- 
deaux , quelle eft la forme la plus avanta- 
geufe des bras des moulins qui font jouer 
des piftons, la conftruétion d’une roue qui 
fert à élever l’eau , oii le frottement n’eft: 
> pas fenftbleT&c. Toutes ces chofes font 
très-curieufes, & rendent ce Livre fort ps- 

Vij 
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quant. Pour en donner une idee , voici 
comment l’Auteur explique l’effort des 
cordes mouillées. 

Quand le chanvre dont on fait les cor- 
des eft verd , fes tuyaux font remplis d’u- 
ne sève qui le nourrit. Cette sève fe def- 
sèche peu àpeudans lafuite, enpaffant à 
travers des pores destuyaift, fans que l’air 
puilTe remplir la place qu’elle occupoit; car 
l’expérience apprend que l’eau p. ffe facile- 
ment par des ouvertures où 1 air nefauroit 
pafTer. Les efpaces de ces petits tuyaux 
font comme autant de petits vafcs vuides, 
qui font par confequent preflés par l’air, 
XiOrfque l’eau touche par dehors ces petits 
tuyauK , elle s’infinue aifément au de- 
dans, enpafTant à traver^^de leurs pores, 
parce que l’air de dehors qui prefTe fur 
les tuyaux , la pouffe pour la faire entrer. 

Cela pofé, l'eflort que l’on fait en tor- 
tillant les fjl-res du chanvre pour former 
la corde, le réduit à un très- grand nom- ' 
bre Plûtes cellules qui ont la forme 
' ' d’un fùfeau , de façon qu’en s’enflant à 
leur milieu, leurs extrénntés fe rappro- 
chent, & la corde fe race urcit. 

Si l’on fuppofe donc qu’une corde qui 
a un poucede diamètre, &qui eft chargée 
d’un poids, augmente en diamètre de la 
groffeur de deux lignes , en fe raccourcif- 
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fant d’un pouce fur fix pieds de longueur 
quand elle fera mouillée, elle enleveradans 
ce raccourcilTement un poids de cinq cent 
foixante- quatorze livres & deux" tiers. 
En voici le calf ul. " 

Une corde d’un pouce de diamètre fur 
fîx pieds de long, a deux cent vingt-deux 
•pouces & fix lignes de fuperfîcie. Qu’on 
mouille cette corde dans le temps que le 
mercure eft à vingt-fept pouces & demi 
dans le baromètre , il faut alors quinze 
livres & demie de mercure fur un pouce 
quatre , pour contrebalancer le poids de la 
colonne d’air fur la même bafe. Le poids 
de l’atmofplière fur la fuperffcie de la 
corde fera donc dans ce même temps de 
trois mille quatre cent quaVante-huit liv. 
Mais dans l’équilibre il faut que la force 
du poids qui foutient la corde foit égale à 
la force du poids de trois mille quatre cent 
quarante-huit livres. Cr la force de ‘ce 
poids eft de ftx mille huit cent quatre-vingt 
feize, produit du nombre trois mille quatre 
cent quarante-huit par deux lignes de che- 
min qu’il eft en état de faire. Par confé- 
quent fi l’on divife ce produit par douze 
lignes,-qui eft le chemin que la corde fait 
en fe raccourcilîant , on aura cinq cent 
foixaiite-quatorze livres ôc deux tiers, 
comme on i’avoii avancé. 
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Tous les Mathématiciens convinfent, & 
font convenus depuis, qu’on ne peut pas 
donner une explication plus naturelle & 
plus vraie de l’effort des cordes mouillées. ' 
Encouragé par ce fuffrag;te , LA H i R E 
, - forma le projet de dévoiler par ce calcul 
la force des mufcles du corps humain 
pour élever des fardeaux. Il compofa à 
cette fin un Mémoire qui parut en 1 
dans les Mémoires de l’Académie Royale 
des Sciences fous ce titre : Examen delà 
force de l’homme pour mouvoir les fardeaux, 
tune en levant , qutn portant en tirant , 
laquelle ejî confiderée abfolument Qf‘ par com- 
parafon à celle des animaux portent & 
qui tirent comme Les chevaux. Dans ce Mé- 
moire, il fuppofe d’abord qu’un homme 
de taille médiocre & qui eft fort, pèfe cent 
quarante livres ; & il confidere que cet 
homme ayant les genoux en terre , peut Ce 
relever en s’appuyant feulement fur la 
pointe des pieds , & les deux genoux étant 
toujours joints enfemble; mais cet effort fe 
fait par le moyen des mufcles des jambes 
& des cuiffes : donc les mufcles des jambes 
* & des cuilfes ont la force de lever cent 

quarante livres. 

L’expérience apprentTiuffi qu’un pareil 
homme peut feredieiler ncoie,quo qu’il 
füit chargé d’un poids de cent cinquante 
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livres , en forte que la force des mufcies 
des jambes & des cuilîes peut élever un 
poids de deux cent quatre-vingt-dix livres, 
îkvoir cent cinquante livres du poids dont 
il ell: chargé, & ceni quarante livres du 
' poids de fon corps. 

Le même homme eft encore en état de 
lever de terre un poids de cent livres placé 
entre Tes jambes , en ployant feulement le 
corps, & en prenant ce poids avec les deux 
mains comme avec deux crochets, & en fe 
redreiïant enfuite. Les feuls mufcies des 
lombes ont donc la force de lever un 
, poids de cent foixante- dix livres, cent li- 
vres du poids ,• ôc foixante-dix livres de la 

• moitié de la pefanteur de fon corps : je dis 
la moitié ; car dans cette fituation , la 
partie du cojjjs de l’homme qui fe meut, 
e/l e/limée pefer la moitié ^e fon corps. 

A IVgard de la force des bras pour tirer 
ou pour élever un fardeau , on l’évalue à 
cent foixante livres , ce qui dépend de la 
force des mufcies des épaules & des bras. 
En effet, un homme élève ai/ément par 
l’effort feul de Tes bras le poids de fon 
corpsôc vingt livres. C’eff un fait démon- 
tré par l'expérience. Mais les mufcies des 

• bras & des épaules peuvent en fe retirant 
élever un poids de cènt foixante livres, 
pourvu que le corps ne fbit pas penebé 3 
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car dans ce cas , les bras ne pourront 
foutenir ce poids, à moins que les muf- 
cles des lombes n’eulTent la force de 
foutenir en même temps la partie fupé- 
rieure du corps avec le poids. Et fi les jar- 
rets étoient encore ployés , il faudroit que* 
les mufcles desiambes & des cuilles fifient 
un plus grand enort,puifqu’ils doivent fou- 
tenir le poids de cent foixante livres , & 
en même temps le poids de tout le corps. 

Telle eft la force générale des mufcles 
d’un homme. Il peut arriver cependant 
qu’il y ait des hommes conftitués de telle 
forte, que les efprits coulent en fi grande 
abondance & avec tant de rapidité dans 
leurs mufcles , qu’ils foient capables de 
faire des efforts triples ôc quadruples des 
efforts ordinaires. L’Auteur^e cette belle 
théorie' de I 4 force des mufcles a vu à 
' Venife un jeune homme , qui avec tous 
les avantages poflîbles ne- pouvoit por- 
ter que quarante ou cinquante livres, & 
qui étant élevé fur une petite table , en- 
levoit & foütenoit en l’air un âne , par le 
moyen d’une fangle qui paffoit par deffous 
le ventre de l’animal , & qui portoit fur 
les épaules du jeune homme ; & cette 
grande force dépendoit de l’acHvité ou de 
la force des mufcles. 

Cela, tout extraordinaire qu’il eft , ne 

l’eft 
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l’eft pas tant que cette vérité découverte 
par notre *^uteur. C’eftque la force d’un 
homme pour pouiïer horizontalement avec 
les bras , ou pour tirer une corde horizon- 
tale en marchant, le corps étant incliné 
en devant , foit que la corde foit attachée 
aux épaules ou au milieu du corps, n’eft 
que de vingt-fept livres. Un homme étant 
penché pourroit bien foutenir un poids 
plus grand ; mais non-feulement il ne lui 
îeroit pas poflible de marcher dans cette 
fituation, mais encore de fe foutenir. 

En travaillant à la perfection de la Mé- 
chanique , la Hire fongeoit fouvent à 
l’Aftronomie. 14 aimoit cette fcience ÔC 
l’étudioit avec plaifir. Aulïi d’abord qu’il 
eut fini fon Mémoire fur la force de l’hom- 
me , il n’eut rien de plus à cœur que de 
revoir le ciel. C’étoit un délalfementpour 
lui que <3e changer de travail , & c’étoit 
le feul qu’il fe perimL Son zèle pour les 
progrès de l’Aftron^ie lui fuggéra un 
moyen de faciliter la pratique de cette 
fcience: ce fut deux Planifphères de feize 
pouces de diamètre , c’eft-à-dire la pro- 
jection en deux parties des cercles de la 
Sphère fur un de fes cercles , avec la- 
quelle on pût réfoudre méchaniquement 
plufieurs problèmes d’Aftronomie. Cette 
projeâion palToitpar les pôles de l’éclip- 
TomeK X 
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- tique, & les pofitions principales étoîent 
déterminées d’après fes propres obferva- 
tions. 11 les fit graver en 1702 fur les 
defiîns qu’il en avoit fait. 

Dans ce temps-là on conftruifit pour le 
Roi deux grands Globes, un célefte & un 
terreftre. Ces Globes dévoient être pla- 
cés aux deux derniers Pavillons de Marly. 
C’étoit une chofe délicate, vu leur gran- 
deur. Sa Majeflé chargea de ce foin notre 
Pliilofophe ; & comme l’ouvrage dura 
long-temps , Elle alloit le voir quelque- 
fois , & s’cntretenoit volontiers avec lui. 
Il étoit queflion d’Aftronomie. Le Roi 
écoutoit avec plaifir lescéponfes que lui 
faifoit LA Hire fur les diflférens objets de 
cette fcience , & ce Philofophe étoit tou- 
jours content de la manière obligeante 
avec laquelle le Prince l’interrqgeoit. 

Cependant LA Hire avançoit dans fa 
ttrrière. On s’en ^>perce voit dans le 
Monde par fon reBchement à produire. 
Les devoirs de fes charges occupoient 
prefque tout fon temps. Il étoit Profelfeyr 
de l’Académie d’Architeélure & au CoU 
lége Royal. Il fe trouvoitexaélement aux 
féances de l’Académie des Sciences , & 
étoit fort affidu à l’Obfervatoire. Dans la 
•yiguéur de l’âge il fatisfaifoit à ces devoirs, 
jfans rien prendre fur fon application ^ 


Digitized by Google 



LA H IRE, 243 

l’étude. Mais lorfqu’il eut 75" ans, fes 
forces s’affoiblirent. Quoiqu’il eût tou- 
jours fes idées nettes , il ne pouvoir plus 
faire des débauches d’efprit. Des infirmi.- 
tés fe joignirent à cet affailTement nécef- 
faîre , & le conduifirent dans deux Aois 
au tombeau. Il mourut fans agonie & en 
un moment le 2 1 Avril 1718, âgé de 78 
ans pafl'és. 

Les qualités de fon cœur répondoienfc 
à celles de fon efprit. Il étoit poli , cir- 
confpeél ôc prudent , équitable & définté- 
reffé. Il aimoit la retraite ôc le recueille- 
ment. Il étudioit tout le jour , & palToit 
une partie de la nuit à obferver. Dans fes 
ouvrages , comme dans fes études , il pré- • 
féroitla fynthèfe à l’analyfe moderne. Il 
la trouvoit plus lumineule que l’analyfe , 
qui a pourtant cet avantage d’être plus* * 
expéditive & moins embarraffée. Il ne 
croyoit pas que le fecret de la nature fût 
aifé à deviner ; & lorfque dans fes écrits 
fur la Phyfique il propofoit un fyftême , il 
le donnoit pour ce qu’il étoit , fans d’autre 
prétention que d’avoir bien raifonné d’a- 
près une hypothèfe. 

II avoir été marié deux ^is , & avoit 
eu des enfans , qui ont eu pour fa mémoire 
toute la confidération que le fang & une 
eftime éclairée peuvent infpirer pour un 
bon père & pour un grand homme. 

X ij 
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L e s travaux de la Hire fur la Mé- 
chanique enrichirent beaucoup cettcT 
fcience : mais il reftoit'à la foumettre à 
quelque principe général qui fervît de 
bafe à là théorie. C’eft ce que découvrit' 
heureufemcnt le Succefleur de cet hom-' 
nie célèbre. Il trouva que les mouve-, 
mens compofés expliquoient avec une 
grande facilité l’emploi des forces dans 
les machines*, & qu’ils donnoient exafte-; 
rnent 1 m rapports de ces forces , feloir’ 
quelque direftion qu’on^les y fupposât 
placées : avantage qui manquoit aux mé- 
thodes qu’on avoit fuivies avant lui. Il 
créa ainfî une nouvelle fcience , qui join- • 
te à fes découvertes dans l’aniilyfe , lui 
ont acquis la réputation d’un des plus ’ 
grands Mathématiciens de l’Europe. 

Il s’appeloit Pierre r i g n o y j Sc 
naquit à Caen en 1 5y4. Son père peu fa- 
vorifé des biens de la fortune étoit un 
Architeéle , Entrepreneur de bâtimens.' 
Il le dellina à l’état Eccléfiaftique , Sc 
dans cette vue il l’envoya au Collège de 

* £/}^e dt Vari^no» pat M. de Ftntentllt. Zt fes Ott 
vrages. - ‘ ‘ ^ 

• • • 
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bonne heure. Rien n’annonça dans fesétu». 
des ce qu’il devoir être un joui*. On ne 
le diftinguoit guères des autres écoliers. 
iTout ce qu’on lui enfeignoit le touchoit 
foiblement. Mais il fut autrement fenfir 
ble à une opération qu’il vit faire à fon 
pèrer c’étoit un cadran folaire. Il voulut 
fa voir comment cela fe faifoit ; & com- 
me M. arignon traçoit un cadran com- 
me un lîmple Maçon fans principes & 
fans règles , il ne put en apprendre que la 
pratique. Cela ne le fâtisft point. Il foup- 
çonna que cette pratique dépendoit de 
quelque théorie , &. c’étoit cette théorie 
qu’il auroit voulu connoître. , 

^ Pendant qu’il fe tourmentoit <fn vain 
pour deviner qtfèlque principe il eut oc- 
calîon d’entrer dans la boutique d’un 
Libraire pour chercher quelque Livre. Il 
mit par h^ard la main fur les Elément 
d'Euclide , & en lut les premières pages. 
Il fut faifi de l’ordre & de l’enchaînement 
des propofitions , & fit l’acquifition de ce 
Livre, afin de l’étudier à fond. Il éloit 
alors en Philôfophie où il faifoit peu de 
progrès. Le langage fcholaftique , & 
l’obfcurité fophiftique des méthodes de 
raifonnement , le fatiguoient beaucoup. Il 
ne trouvoit point cette confufion & cet 
embarras dans Euclide, Comme fon ef- 
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prit aimoic l’ordre & la clarté, il goûta 
avec d’autant plus de fatisfaéliôn la liai- 
foaoc la certitude des vérités géométri- 
ques , qu’il goûtoit.peu la confulîon 6c 
i’obfcurité des principes de Técole. 

Des Élémens d’EucUde , Varignon 
palTa aux Ouvrages de Defcartes. Il fut 
frappé de la lumière que ces Ouvrages 
ont répandu fur toutes les Sciences. Dès 
ce moment fon goût pour l’étude des Ma- 
thématiques dégénéra en une paflion très- 
vive : il fe priva»prefque de tout pour 
pouvoir fe procurer des Livres de Ma- 
thématiques. Ce n’étoit pas ce qui lui 
coûtoit le plus ; mais ce qui le gênoit 
beaucoup , c’étoit la contrainte où il étoit 
de fe cacher de fes parens, qui défap- 
prouvant l’application qu’il donnoit à l’é- 
tude des Mathématiques , le traverfoient 
de tout leur pouvoir. Pour les calmer, 
ou les raffurer fur la crainte qu’ils avoient 
qu’il négligeât fonceurs de Philofophie, 
il alloit fouvent difputerdans desThèfes, 
& s’y diflinguoit par fa Logique & fa 
bonne manière d’argymenter. Son père 
fut encore charmé de voir avdfc quels 
fuccès il étudia enfuite en Théologie. 
C’étoit là la fin de toutes fes études, parce 
qu’il ne lui reftoit plus qu’à prendre l’é- 
tat Eccléfiaflique , auquel il étoit def- 
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tiné. Il faut avouer que Varignon 
ne dédaigna pas la Théologie : mais il 
eft vrai auffi qu’il conferva toujours fa 
paflîon dominante pour les Mathémati- 
ques. Il les étudioic avec le fameux Abbé 
àe Saint Pierre , fon Collègue en Philo- 
sophie. Le, même goût pour les Scien- 
ces en avoit fait deux amis , & ils réu- 
nifïbient enfemble tout ce qu’il falloit 
'•afin de faire -des découvertes. L’Abbé 
de Saint Pierre avoit beaucoup d’ima- 
gination , & par conféquent d’idées ; & 
notre- Philofophe plus flegmatique pof- 
fédoit l’art d’analyfer avec une fubtilité 
extrême, & avec la plus grande précifion. 
Le premier pouvoir fournir beaucoup de 
matériaux , & l’autre étoit en état de les 
apprécier ôc de les mettre en oeuvre. Ce- 
lui-là avoit encore un avantage qiai n’efl 
rien aux yeux du Sage, maisquàdevçnoit 
elfentiel'dans les circonflances préfentes: 
c’étoit une fortune honnête qu’il voulut 
abfolument partager avec fon ami , le- 
quel fans ce fecours n’auroit peut-être 
pas pu fuivre fe^, talens & féconder fon 
génie. €e n’étoit pourtant point une cho- 
,fe confidérable 3 car l’Abbé de Saint Pierre 
n’avoit que dix-huit cent livres de rente, 
& il n’en détacha que trois cent livres 
de rente qu’il donna par contrat à notre 
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jeune Philofophe. Ce don étoit fans doute 
une grande générofité relativement à fon 
bien ; & Varignon le reçut avec une 
fenfibilité digne de fa belle ame. 

■ Après cet arrangement , nc^ deux amis 
cherchèrent à fe loger enfemble , afin 
d’être plus à portée de fe commun quer 
leurs idées. Ils avoient envie de venr 
à Paris , mais ils craignoient que leur 
revenu ne fût trop modique pour fe fou- 
tenir dans cettegrande Ville. Cependant 
faifant réflexion qu’on vivoit par-iout 
avec de l’économie 7. & que pour l’étu- 
de il n’y avoit que Paris où l’on pût 
trouver des fecours , ils ne balancèrent 
plus de préférer les avantages de l’eTprit 
à l’aifance de la vie. Ils vinient fe loger 
en 1686 dans une petite maifon du Faux- 
bourg Saint Jacques. C'eft un quartier 
abfolument retiré où l’on coût être à 
la campagne. Les appartemens y font à 
bon marché , & on y jouit de la tranquil- 
lité la plus paifible. 

Là l’Abbé de Saint Pierre Sc Vari- 
gnon fe livrèrent fans réferve à leur 
paflîon pour l’étude. Cltacun fuivit fon 
goût & fon inclination. L’Abbé s’en- 
fonça dans la Politique. Il étudia la mo- 
rale & les principes des Gouverneraens,. 
& comptffa ce fameux Ouvrage qu’on 
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regarde comme un beau rêve , c’eft le 
Projet (Putie paix univerfelle. Pour notre 
Philofophe, il n’abandonna point les Ma- 
thématiques, dans lefquelles il faifoit tous 
les jours .de nouveaux progrès. Il en 
étoit fi flatté , qu’il pafibit les journées 
entières au travail. Souvent il ne fe cou- 
choit pas , & le jour Je furprenoit dans 
fes méditations. La promenade, étoit le 
feul délafiement qu'il fe permît. Une 
vie fi retirée lui avait interdit le com- 
merce du monde. Il y a même appa- 
rence qu’il auroit «demeuré' long-temps 
caché , fi l’Abbé de Saint Pierre ne l’eût 
fait, connoître. Il fe lia par ce moyen 
avec les Savans les plus illuflres , qui 
furent lui rendre juftice. Le fameux M. 
Duverney J célèbre Anatomifie, le con- 
fultoit Souvent fur la force des mulcles; 
ôc Duhamel & la Hire le provoquoient 
fans celTe à préfenter quelque chofe à 
l’Académie des Sciences , dont ils étoient 
Membres, afin de'luj en donner l’entrée. 
Il céda à leurs inflances , & réfolut de 
dédier à cette Compagnie le Projet d’une 
nouvelle Mécha^iquet auquel il avoit été 
conduit par la leéture des Ouvrages de 
Defcartes ÔC de IVallis fur la Mécha- 
nique. Une chofe l’avoit fur-tout arrêté 
dans ces Ouvrages , c’étoit dt ne point 
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trouver la raifon de l’équilibre de deux 
puilTances foit égales ou inégales. tCela 
lui paroilfoit efléntiei dans un Traité de 
Mcchanique. Dans cette perfuafion , il 
voulut chercher lui-même cette raifon. 

Le preqiier objet qui lui vint dans l’ef* 
prit, fut un poids qu’une puiffance fou- 
tient fur un plan incliné. Cette idée en 
produifit d’autres qui formèrent une fa- 
vante théorie de la Méchanique. Voici 
la manière dont il rend compte de la 
génération de ces idées. On jugera mieux 
par fes propres paroles du génie de ce 
grand Géomètre , que par l’expofition 
que je pourrois faire moi- même de fa 
méthode. C’eft une belle fuite de. raifon- 
nemens où il n’y a rien à retrancher, & 
qu’on ne fauroit alfez publier. 

D’abord je me le repréfentai (le poids 
qu’une puilTance foutient fur un plan in- 
cliné ) de telle figure , que le concours dq 
fa ligne de direélicm avec celle de cette 
puilfance fe fit dans quelqu’un de fes 
points. De- là je vis que leur concours 
d’aftion fe faifant aufli par ce moyqn dans 
ce feul point, il devenoit alors fon cen- 
tre de direélion ; de (orte que fi ce plan' 
eût manqué tout d’un coup , ce corps 
auroit nécefiairement fuivi l’imprefiîoa 
de ce point & la pefanteur de ce poids 
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& la puilTance qui le retenoi't , étant le* 
mêmes que s’il eût été pouflTé en même 
temps par deux forces qui lui euflTent été 
égales , & qui eudent agi fuivant leurs 
lignes de direâion : j’apperçus , dis-je , 
qu’il lui enréfultoituneimprellîcui compo- 
fée fuivant une ligne qui étoit la diagona- 
le d’un parallélograme fait fous deux par- 
ties de ces lignés de direftion qui étoient 
entre elles comme ce poids & cette puif- 
fance. D’où je vis que l’impreffion de ce 
corps fe faifoit fuivant cette diagonale , 
qui devenoit en ce cas fa ligne de di- ■ 
reftion ; mais que ce plan lui étant per- 
pendiculairement oppofé , il la foutenoit 
toute entière : ce qui faifoit que ce poids 
ainfi poudé par le concours d’aflion de fa 
pefanteur & de la puidance qui lui étoit 
appliquée , demeuroit'* fur ce plan incli- 
né de même que s’il eût été horizontal , 

& que cette impreflîon compofée n’eût 
été qu’un effet de fa pefanteur. 

De cette penfée j’en vis naître plufieurs 
autres, & je m’apperçus , i°. que toute 
l’imprqfïon que ce plan recevoit alors 
de ce poids ainfi foutenu par cette puif- 
fance , fe faifoit fuivant cette diagonale ; 

2,°. que fa charge, c’eft-à-.dire la force' ' 
de cette même impreflion , étoit à ce 
poids & à cette puidance , comme^ cette « 
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meme diagonale à chacun des côtés qui 
les repréfentent dans fon parallélogranie ; 
3°. quec||)oids & cette puidance étoient 
Toujours entre eux comme ces mêmes cô- 
tés, c’eft-à-dire enra^on réciproque des 
linus des angles que font leurs lignes de 
direétion avec cette diagonale , ou (ce 
qui revient au même) en raifon récipro- 
que des diftaq^es de quelque point que 
ce foit de cette diagonale à leurs lignes 
de direflion. Je vis enfin prefque tout à 
la fois quantité de chofes toutes nouvelles. 

Après avoir ainfi trouvé la manière 
dont Féquilibre fe fait fur des plans in- 
clinés , je cherchai par le même chemin 
comment des poids foutenus avec des 
cordes feulemeijt , ou appliqués à des 
poulies , ou bien à des leviers , font équi- 
libre entre eux, ou avec les puiiïances 
qui les foutiennent ; ôc j’apperçus de mê- 
me que cela fe faifoit par la voie des mou- 
vemens compofés, ôc avec taivt d’unifor- 
mité^ueje ne pus m’empêcher de croire 
que cette voie ne fût véritablement celle 
que fuit la nature dans le concours d’ac- 
tions de deux poids ou de deux puilfan- 
ces , en faifant que leurs impreflions par- 
ticulières , quelque proportions qu’elles 
aient , fe confondent^ en une feule qui fe 
décharge toute entière fur le point où iQ 
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- fait cet équilibre ; de forte que la J'ai- 
fon phyfîque des effets qu’on admire le 
plus dans ks machines , me P|pit être juf- 
tement celle de5 mouvemen^ompofés. 

Je me démq|itrai d’abord par cette 
méthode , & fans le fecours d’aucune ma- 
chine, les propriétés 'des poids fufpen- 
dus avec des cordes , en quelque nom- 
bre qu’elles foient, & P 4 i|ur tous les an- 
gles poflibles qu’elles peuvent faire entre ■ 
elles. De-là je paffai à une démonftra- 
tion des poulies , qui comprend toutes 
' ■ les direélions poflibles des puiffances ou 
des poids qui y font appliqués , foit que 
le centre de ces poulies demeure fixe , foie 
qu’on le fuppofe mobile, ^infuite au lieu 
de la démonftration qp’on ne fait ordi- 
nairement que pour les plans inclinés , 
i’en trouvai une qui s’étend généralement 
■ à toutes fortes de furfaces & à toutes 
les dire^ions poflibles des puiffances ou 
des poids qui y font appliqués. Enfin 
d’une feule démonftration je d^uvris 
. les propriétés de toutes les çfpèces de 
léviers , de quelque figure & dans quel- 
que fituation qu’ils foiènt, & pour tou- 
' tes les direftions poflibles des puiffances 
ou dès poids qui y font appliqués *. 

Un fi beau pi^)jet ne pouvoit être 

* Préface de la noavelU McchéniqHC oh 
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reçu qu’avec les plus grands éloges. Tous 
les Géomètres admirèrent l’enchaîne- 
ment de toutes ces‘ vérités , &"le Minif- 
tère qui étoit attentif à récompenfer le 
mérite, procura en i 588 à l’Auteur de 
, cette favante* théorie une chaire de Ma- 
thématiques au College Mazarin , & une 
place à l’Académie Royale des Scien- 
ces. C’étoit peu de temps après la pu- 
blication de Ton Proyer, qui parut à la 
fin de l’année 1687. 

On parloit beaucoup dans ce temps-là 
d’une expérience qu’on prétendoit avoir 
été faite par Defeartes & le P. Merfenne: 
c’etoit fur la pefanteur des corps, lis 
avoient, dit-on , affermi dans une fituation 
verticale un canon chargé , & on y avoit 
mis ‘le feu. Le boulet chaffé perpendicu- 
lairement par l’explofion de la poudre, 
n’avoit plus reparu. De-là quelques Phy- 
ficiens avoient conclu qu’à une certaine 
difiance de la Terre la pefanteur difpa- 
roît. Le boulet ne tendant donc plus 
alors au centre de la Terre , n’avoit pu 
retomber. Mais qu’étoit devenu ce bou- 
let ? On fit plufieurs réponfes à cette 
- queflion , qu’on n’auroit pas dû faire avànt 
, que de s’être affuré par de nouvelles expé- 
riences de celle qu’on attribuoit à DeJ^ 
cartes & au P. Merfenne. 
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Quoi qu’il en foit , il paroît que ce- 
fujet donna occafion à notre Philofophe 
de chercher quelle pouvoit êtr.e la caufe 
de la pefanteur. C’eft ce qu’on doit in- 
férer de la vignette qui eft à la première 
page dê fes Nouvelles con^eElures fur la 
caufe de la pefanteur , qui eft le titre de 
fon Ouvrage. Cette vignette repréfente 
Oefcanes ôc Merfenne de chaque côté d’un 
canon fitué verticalement: le premier re- 
garde en l’air le boulet qui s’envole ; & 
le fécond , quoiqif occupé du même objet , 
tient en main, le boute-feu avec lequel 
l^l vient de mettre le feu à la poudre. Àu- 
deffus du boulet qui eft en l’aif i on lit 
ces mots : Retombera- t~il ? VARtGNON 
ne répond point à cette queftion , mais 
il donne un fyftème fur la ‘caufe de la 
' pefanteur qui pourroit fervir à la réfou- 
dre , s’il étoit auflî véritable qu’il eft in- 
génieux. 

/ Ce fyftème eft que les colonnes du 
fluide qui environnent un corps , font la 
caufe de fon poids. Si un corps étoit 
égafement prefle de tous côtés par l’air, 
il n’auroit aucune tendance, & par con- 
féquent point de pefanteur. Mais la co- 
Jonne d’air qui agit de haut en bas fur 
les corps, eft plus longue que celle qui 
les foutient , ou qui agit de bas en hav\t : 

donc 
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donc la colonne fupérieure doit vaincre 
la colonne inférieure , & par conféquent. 

• pouiler les corps vers le Centre de la 
Terre. Et voilà la caufe de fa chute 
& de fa pefanteur. S’il étoit tellement 
placé danSüj.^’^^'^'ofplière, que les colon- 
gj,nes de l’air fupérieures & inférieures fuf- 
fent égales , il ne tomberoit pas ; & fi 
’on l’élevoit à une hauteur ou la colon- 
ne inférieure furpafsât la colonne fupé- 
rieure , il tomberoit en haut. 

Ce fyflème , quelque ingénieux qu’il 
foit , n’eut pas même des cenfeurs. On 
jugea avec raifon qu’en bonne Phyfi- 
que cette inégalité de prefiion de l’air 
f, fur un corps eft«infoutenable; & Vari- 
CîMON ne fongea pas même à le défen- 
dre. 11 reprit fon étude des Mathéma- 
tiques , & les découvertes qu’il fit le con- 
folèrent de ce peu de fuccès. Il s’atta- 
cha à généralifer les méthodes connues , 
ta les réduifit à des formules générales, 
qui peYfedionnèrent beaucoup l’analyfe. 
11 en paroifibit alors une nouvelle qui 
l’intéreiTa beaucoup ; c’étoit celle des in- 
finiment petits. C>n la devoit à Leibnit^y 
Newton, ôc MM. Bernoulli frères. Ils 
étoient prefque les feuls qui l’entendif- 
fent. Le Marquis de V Hôpital l’apprit de 
Jean Bernoulli , & en publia les règles 
Toine V, Y 
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dans un Ouvrage qui parût en 16^6 Tous 
le titre à’Analyfe des infiniment petits pour 
ï intelligence d^s lignes courbes. Ce Livre 
étoit bien fait , mais il y manquoit la 
théorie de cette analyfe. Cette omifïion 
lui fut d’abord nuifible. Les Géoniètres 
ordinaires , ceux qui poiïedoient fort bien ^ 
l’ancienne Géométrie , virent avec éton- 
nement qu’on ré fol voit très-facilement» 
par cette analyfe des problèmes qu’ils i e 
pouvoient réfoudre qu’avec 'un long cir- 
cuit. Cela leur en rendit les principes 
fufpeéts. L’amour propre fortifiant ce 
foupçon , ils crurent qu’ils étoient faux, 
Sc voulurent le faire croire au Public.^ 

Le Leéfeur fait qu^'analyfe des in- 
finiment petits efl; le calcul diftérentiel , 
lequel a pour objet la diflférence des quan- 
-tités infiniment petites à l égard d’autres 
grandeurs. Cr les adverfaires de ce cal- 
cul prétendirent premièrement que cette 
différence des quantités infiniment petites 
eft une chofe idéale , & qu’elle ne fau- 
roit exifler. l’our le prouver, un Savant 
fort connu , nommé Niewentit , foutint 
que les quantités infiniment petites ne 
pouvoient pas avoir une différence réelle , 
parce que leur différence ne fauroit etre 
• infiniment petite ; & fi elles n’ont point 
de différence réelle, comment les com- 
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parer J puifqu’il n’y a aucun rapport en- 
tre elles f D’où il concluoit que les quan- 
tités infiniment petites ne pouvoient avoir 
de différence. Leibnit^ répondit à Nieiven- 
tît, mais il ne leva pas l’ofcjeélion. Celui- 
ci répliqua , & fe crut viélorieux. V A- ' 

R I G N O N prit la plume , & il avoua fa 
défaite. Notre Philofophe donna la vé- 
ritable notion des différences , en faifant 
voir qu’elles n’étoient ni des zéros , ni 
des incomparables , ôc en définiffant la 
différentielle d’une quantité l’accroiffe- 
ment ou la diminution inftantanée de fà 
valeur. 

Ntewentn avoit à peine abandonné le 
champ de bataille , qu’un Membre de l’A- 
cadémie Royale des Sciences de Paris fê 
préfenta fur l’arêne : c’eft Rolk. Il vint au 
combat ayec des armes tirées de la Géomé- 
trie. 11 prétendit qu’il y a des contradic- * 
lions dans les règles du calcul différentiel, 
fans fe donner la peine d’entendre ce cal- 
cul , il ne prit que la moitié de la règle , & 

"fe hâta d’en faire ufage dans des pro- 
blèmes de Géométrie. Les folutions de- 
vinrent défeélueufes , & Kolle en conclud ' 
que cette règle étoit fauffe. Ce qui lui 
arracha fur-tout de grands cris de vic- 
toire , ce fut la découverte qu’il fit d’une 
équation, qui fous la fo«ne irrationnelle, 

Yij 
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défignoit la même courbe que lorfqu’eîle 
étoit dégagée de figues radicaux. 

RoUe paflbit pour un grand Géomètre 
& pour un Calculateur habile. Aufli fé- 
duifit-il plufieurs Mathématiciens. Son 
parti même dans l’Académie des Sciences 
devint confidérable. Varignon ne fut 
point intimidé , & par la capacité de 
RoLle , ôc par la réputation de fes par- 
ti fans. Bien ferme fur fes principes , ôc 
maniant la Géométrie avec plus d’aifance 
ôc de fupériorité que l’adverfaire du cal- 
cul différentiel , il réduifit en poudre tou- 
tes fes objeélions. I! fit voir & démon- 
tra que Rolle n’entendoit 'point du tout 
ce calcul , qu’il ne prenoit point la règle 
en entier lorfqu’il en faifoit ufage , 5c que 
l’équation afledée de fignes radicaux don- 
noit une autre courbe que celle qui étoit 
dégagée de ces fignes.* 

Cette conteftation l’engagea dans une 
étude férieufe du calcul différentiel. Il ■ 
étoit lié très particulièrement avec l^Aû- 
teur de l’analy fe des infiniment petits ( le 
Marquis de V Hôpital) 5c il communiquoit 
'à cet Auteur fes réflexions fur la perfec- 
tion du calcul 5c de Ton Livre. Le Mar- 
quis le foliicitoit continuellement à ne 
rien négliger pour l’intelligence & la per- 
feélion de l’un*5c de l’autre. C’eft aufii 
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ce que faifoit notre Philofophe, Il jet- 
toit fur le papier toutes les idées nou- 
velles qui lui venoient à l’efprit , dans 
la vue de. les joindre au Livre de M, 
de VHopital, lorfqu’il en donneroit une 
fécondé édition. Ce n’étoit point un tra- 
vail continu , qui fufpendrt la compofi- 
tion des Mémoires qu’il donnoit pour tri- 
but à l’Académie. Il avoit même oublié 
qu’il devoit rendre public Ton Commen- 
taire ou fes Eclaircifîemens , &: ce n’efl 
qu’après fa mort que cette produélion a 
vu le jour. Il a paru fous le titre d’£- 
. tlakâjjemens fur L'ahalyfe des infiniment 
petits. C’eft un petit volume in-4®. ?jui 
ne contient cependant pas de /impies 
éclairciiremens , ou des explications des 
endroits obfcurs ou difficiles de VAna- 
lyfe : on y trouve fur-tout des additions 
confi^rables , des propofitions nouvel- 
les , des problèmes ajoutés à ceux de M. 
le Marquis de V Hôpital, des règles, des 
conltruélions, Si des méthodes diflérentes. 

Pendant qu’il travaiiloit à cela, il com- 
pofoitdes Mémoires fur la Méchanique,’ 
dans lefquels ii donnoit des théories des 

loix du mouvement, des forces centrales , 

de la réfifiance des milieux au mou- 
vement. lout étoit fournis à des formu- 
les générales 5 car c’étoit fa grande me- 
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thode de généralifer les problèmes , pouf 
tes mettre dans leur plus grand jour. Ces 
Mémoires font très-favans <Sc faits avec 
foin. L’Auteur épuife prefque toujours 
fon fujet : il eft quelquefois un peu pro- 
lixe; niais il eft difficile de tout, exami- 
ner fans être long. C’eft une preuve 
d’une grande attention. Auffi celle que 
donnoit cet homme célèbre a la cora- 
pofition^de fes écrits , étôit extrême. Elle 
prit fur fa fanté, ôc lui occafionna une 
grande maladie. C’étoit en 1705*. II fut 
ftx mois en danger , & trois mois en 
langueur , laquelle étoit vifiblement eau-, 
féfe par un épuifement d’efprits. .M. de 
Fontenelle rapporte que dans fes accès de 
fièvre il fe croyoit au milieu d’une fo- 
rêt , où il voyoit toutes les feuilles dès 
arbres couvertes de calculs algébriques. 

Il favoit cela de lui-même. Le^Méde- 
,cins lui > ordonnèrent de fe diffi^r , & . 
Lur-tout de s’abftenir de toute applica- 
.tion. C’étoit une grande pénitence qu’on 
lui impofoit. Il en fentoit bien la nécef* 

* lîté , mais fa paffion pour l’étude l’era- 
portoit beaucoup fur l’amour de la vie. 

^Lorfqu’on le laiftbit feul , cette paffion 

• le maîtrifoit abfolument. Il prenoit un 

livre qu’il cachoit bien vite lorfqu’il en- 
tendoit venir quelqu’un. . * . ,, . 
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' -"Dans le temps qu’il tomba malade > 
il examinoit le fentiment de Walùs fur 
certains efpaces plus qu’infinis que ce 
fameux Géomètre attribuoit aux hyper- 
boles. 11 ne penfoit pas comme lui, & 
mettoit èn écrit les objeélions qu’on pou- 
voir faire contre ce fentiment. Cela for- 
moit une critique polie à la vérité , mais 
ferme pour les intérêts de la raifon. Son 
defiein n’étoit point de la rendre publi- 
que , parce qu’il ne craignoit rien tant 
que les difputes , & qu’il préféroit la paix 
à une découverte , même lorfque cette 
découverte n’étoit point de gande im- 
portance. D’ailleurs l’état de langueur 
où il étoit le rendoit indifférent à la gloire. 
Un de fes Confrères de l’Académie , 
nommé M. Carré , vit cette produélion 
en allant lui faire vifite, & s’en empara. 
Il en fut fi fatisfait, qu’il crut devoir la 
rendre publique. A l’idfçu de l’Auteur, 
il la fit imprimer avec les Mémoires des 
autres Académiciens. Varignon fe 
fâcha un peu de ce larcin ; il craignoit 
d’indifpofer Wallis qu’il effimoit , & d’ê- 
tre blâmé d’être fon agreffeur ; mais com- 
me il n’en réfulta aucun mal , «& que les 
Sciences y gagnèrent, il fe confola. 

Une autre fatisfaélion dont il jouît lui 
fit même oublier cet écrit ; ce fut le re- 


20^ VARIG N 0 N, 

couvrement de la fanté. Son ardeur poùr 
Pctude fe ralluma; & quoiqu’alfez averti 
par le palTé d’être plus modéré dans fes 
travaux , il les reprit & les continua avec 
la même alfiduité qu’auparavant. Il réfolut ' 
d abord de donner une nouvelie'édition 
dî fon Projet d’une nouvelle Méclianique, 
Il remania cet Ouvrage, & fes vues de- 
vi lient fi fécondes , qu’infenfiblement il 
en compofa un nouveau. Qp fut l’exécu- 
tion dix Projet ou la Méchanique même. 
Il ajouta à ce Traité deux morceaux cu- 
rieux fur la même matière.' Le premier.’ 
a pour (^jet les machines fans.* frotte- 
ment. Perrault dans fon Commentaire de 
Vhriive, a voit beaucoup préconifé ces ma- 
chines. Elles fe réduifoient en un rou- 
leau ou cylindre , qui fert d’eflîeu à une 
roue en forme de poulie. Ce ‘rouleau , 
auquel eft attacha un poids , eft fou- 
tenu par deux câbles attachés au haut 
d’une efpèce de grue , en forte que ces 
cordes & celle qui foutient le poids, s’en- 
tortillent néceffaifement autour de ce 
rouleau , dès qu’une puilTance appliquée 
à la roue la fait tourner. Perrault croyoit 
que ces machines fans frottement don- 
noient un t^rand avantage à la puilTance; 
mais Vafügnon trouva que le rapport* 
de lü puilTance au poids qu’celle doit en- 
lever , 
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lever, y eft beaucoup plus confidérable 
qu’il ne le feroit , fî cette poulie ne tour-, 
noitque fur un centre fixe, c’eft-à-dire, 
s’il y avoit des frottemens ; de forte qu’on 
perd plus d’un côté qu’on ne gagne de 
l’autre. 

Dans le fécond morceau que notre Phi- 
lofophe ajouta à fa Méchanique, il exa- 
mina l’opinion de Bortlli fur les proprié- 
tés des poids fufpendus par des cordes. 
Cet Auteur prétend prouver dans fon 
Traité De motu animatïum, que.fi deux 
puifiances foutiennent' un poids fuivant 
des direélions obliques, elles demeureront 
en équilibre , quelque rapport qu’elles 
aient entre elles. C’eft la propofition que 
Varignon examine & qu’il trouve 
faufie. 

Il avoit fort à coeur de rendre tout 
cela public : mais fes leçons du Collège 
Royal & du Collège Mazarin; les vifites 
continuelles qu’il recevoit, foit pour «il- 
tiver fon amitié , foit pour le confulter ou 
pour le cpnnoître , & les lettres qu’il 
écrivoit aux Savans les plus diftingués 
de l’Europe , prenoient beaucoup fur fon 
temps. Malgré fa grande économie da 
ce bien précieux , il avoit la douleur de 
le voir s’écouler aux dépens , en quel- 
que forte , de fes propres ouvrages. Le 
Tome V» Z 
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Miniftère le tiroit auflî alTez fouvent de 
fon cabinet, pour avoir fon fentiment fur 
plulîeurs produélions qu’on lui préfentoit 
commes utiles à l’Etat. Parmi ces diftrac- 
tions qu’il lui occafîonna, il y en eut 
une fort confidérable : ce fut de pref- 
crire la meilleure méthode de jauger les 
vaiffeaux. Il eut pour adjoint à ce tra- 
vail M. de Maïran; mais chacun cher- 
cha de fon côté la folution de ce pro^ 
blême. 

Le vahTeau eft un folide irrégulier dont 
on ne peut déterminer la capacité avec 
juftelfe , qu’en le réduifant à une figure 
géométrique la plus approchante de celle 
qu’il a. Tel eft le parti que prit V A- 
B I G N O N ; & comme il étoit grand Géo- 
mètre , le problème fut bientôt réfolu. 
Il eflima qu’en fuppofant qu’un vailTeau 
cft un ellipfoïde ou un folide formé par 
la j^évolution d’un ellipfe autour de fon 
grand axe , il approcheroit aftez de la 
figure propre du vaifleau , pour n’avoir 
pas des erreurs confidérables. Cette fup- 
pofition admife , il démontra que la ca- 

Î )acité entière d’un navire ellipfoïde eft 
e produit de la quarante quatre-vingt- 
unième partie de fa profondeur par fa 
demi - longueur & par fa demi - lar- 
geur , ou autrement par la opze vingt- 
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«nième partie de fa profondeur par fa 
longueur entière & par fa largeur : ce 
qui eü un peu plus que la moitié du 
produit de la largeur par la profon- 
deur. Or ce produit étant divifé par qua- 
rante-deux pieds cubes, donne la capa- 
cité du navire en tonneaux , c’eft-à-dire, 
en poids de deux mille livres ou de vingt 
quintaux, qui eft la valeur d’un tonneau. 
On peut compter fur la démonftration 
de l’Auteur : mais ce qu’il y a de plus 
furprenant, c’eft que cette règle eft une 
des meilleures qu’on ait imaginées pour 
jauger les vaiffeaux les plus irréguliers , 
ainfi que tous les Marins l’ont reconnu, & 
particulièrement l’Auteur d’un Ouvrage 
eftimé fur la théorie G* la pratique du jau- 
geage des tonneaux des navires G* de leurs 
Jegmens , ^ le P. Pe^enas , ancien Pro- , 
feffeur Royal d’Hydrographie à Mar- 
feille ). 

C’eft dans les Mémoires de l’Acadé- 
mie des Sciences de 1 72 y que parut cette 
méthode. L’année fuivante notre Philo- 
fophe donna à l’Académie un Mémoire 
qu’il avoit compofé à contre-cœur. Il 
s’agiftbit d’une querelle qu’un Religieux 
Italien , liabile en Mathématique , lui fît 
fur la tangente & l’angle d’attouchement 
des courbes telles qu’on les conçoit d%ns 

■ . - , ■ Zij 
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la Géométrie des infiniment petits. Va- 
BiGNON héfita long-temps s’il répondroit 
' à ce Religieux. Comme il n’aimoit pas les 
difputes , & encore moins mortifier per- 
fonne, il n’orfoit lui faire voir qu’il l’atta- 
quoit mal-à-propos. Ilfe détermina enfin, 
ôc ce fut avec cette réticence de ne ja- 
mais nommer Ton adverfaite que l’agref- 
feur. Plufitfurs , Savans lui préfentèrent 
l’inutilité ou même la fuperftition de 
cette réticence ; mais il ne voulut jamais 
que fon nom parût dans faréponfe. L’Au- 
teur de fon éloge prend occafîon de-là de 
faire voir combien Varignon aimoit la 

Î »aix : mais je crois qu’il n’a pas deviné 
e motif de l’Auteur. Il en étoit un autr^ 
plus vrai de fa manière d’agir : c’étoit 
im peu de vanité ; car il faut tout dire 
’ quand on écrit l’Hiftoire , & fur -tout 
l’Hiftoire d’un Philofophe, Il fe croyoit fi 
fupérieur à fon adverfaire, qu’il rougiflbit 
d’entrer en lice avec lui. Je pourrois juf- 
tifier cette opinion par plufieurs exem- 
ples affez fréquens chez les perfonnes 
en place , & qui fe font acquis une cer^ 
taine réputation. 

Ce Mémoire , qui parut parmi ceux ' 
de l’Académie de l’année 1722 , eft le 
dernier écrit que publia Va r i g n o N. 
Il étoit incommodé depuis quelque 
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temps d’un rhumatifme placé-dans les 
mufcles de la poitrine , qui l’incommo- 
doit beaucoup lorfqu’il marchoit. Ce 
mal fit des progrès fans l’empêcher de 
vaquer à fes affaires, & même d’étudier. 
Le jour même qu’il en mourut, il a voit 
fait fa clafTeau College Mazarin. Ce jour 
arriva le 22 Décembre 1722, la foixante- 
neuviéme année de fon âge. Il fe coucha 
ce jour -là fans être plus incommodé 
qu’à fon ordinaire , & on le trouva mort 
le lendemain. 

Son caradère étoit fimple. Il étoit 
franc , loyal en toutes occafions ; mais 
il n’aimoit point à fe communiquer, & 
craignoit de fe commettre avec les hom- 
mes. Il recevoir avec peine des bienfaits 
de leur part , & lorfqu’on l’avoit forcé 
à accepter) quelque chofe , il en con- 
fervoit une reconnoiffance éternelle. Il 
difoit même à tout venant le bienfait 
qu’il avoir reçu , fans croire cependant 
s’acquitter par là envers fon bienfaiteur. 
Ce qu’il y a d’étonnant , c eft qu’avec cette 
bonté de cœur il fût ardent à la difpute , 
qu’il courût promptement à l’objedion , 
lorfqu’on lui propofoit quelque nouvelle 
idée : on ne pouvoir même lui faire en- 
tendre raifon , que lorfque le feu de fon 
efprit étant calmé , il avoir repris fa tran- 
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quillité ordinaire. Au refie il étoit Prêtre; 
& vivoit allez conformément à fon état. 

Parmi Tes manufcrits qui étoient con- 
fîdéfables , on trouva , i ®. L’exécution de 
fon projet d’une' nouvelle Méchanique, 
, qu’on a publié en 1725* fous le titre 
de Nouvelle Méchanique ou Statique , dont 
le projet fut donné en i 68 j , Ôt qui ne 
vaut pas le projet. 2°, Un Traité du mou- 
vement &* de la mefwre des eaux courantes 
Cr jaillijfanteSyavecunTraiîé préliminaire du 
mouvement en général , in-4°.‘ qui a para 
dans la même année que la Méchanique , 
dans lequel l’Auteur donne toute la théo- 
rie du mouvement & de la mefure des 
eaux courantes & jaillilTantes ; prefcrit 
des règles pour les jets d’eau , & déter- 
mine les épaiffèurs que doivent avoir les 
tuyaux des aqueducs , fuivant les diffcrens 
diamètres des tuyaux & les différentes 
hauteurs des fontaines. C’efl une pro- 
duflion médiocre. 3®. Ses éclaircijpmens 
furVAnalyfe des infiniment petits , in- 4®. 
dont j’ai parlé ci- devant , & qui furent 
imprimés dans le même temps. 4*^. Une 
nouvelle théorie de la mâture des vaif- 
feaux , fondée fur la décompofition des 
forces, que M. Jomhcrt Libraire s’étoit 
ch nrgc de publier , mais qui n’a peint paru 
fous fon nom. y°. Des cahiers de Maihé- 
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matiques en latin , que M. Cochet , Profef- 
feur de Philofophie au College Mazarin,a 
traduit & mis au jour en 173 i , fous le titre 
é’ Élémem de Mathématiques. 6°. Une De- 
monjîration de la poffibilité de la préfence 
réelle du corps de Jejlts-Chriji dans VEu- ^ 
chariJUe. Elle a paru en 1730 dans un 
recueil intitulé : Pièces fugitives fur ïEu~ 
charijîie. C’eft un livre très- rare que je 
n’ai pu me procurer., quelque reclierche 
que j’aie faite à Paris. Mon intention 
étoit de donner moi-même un extrait du 
fyflèmede l’Auteur que j’ai lu il y a long- 
temps ; mais le P. Nicéron en ayant fait 
un fort exaâ: dans le tome 20 de fes 
Mémoires , je crois devoir l’inférer ici , 
afin de fuppléer au mien. Va R IG NON 
& le Public y perdroient trop, fi je né- 
gligeois de faire connoître cet Ouvrage 
dans l’hiftoire de fa vie ôc de fes produc- 
tions. Voici donc ce fyfième d’après le 
P. Nicéron. 

I®. La plus petite partie de matière 
qu’on puilîe concevoir , êft fufceptible 
de tous les arrangemens poffibles , & peut 
avoir par eonféquent tous les organes 
du corps humain. 

2 "^. La grandeur de quatre , cinq ou 
fix pieds'n’efi nullement effentielle à la 
nature d’un tel corps , puifqu’un enfant 
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dont le corps n’a qu’un pied , ne lailîe 
pas d’être homme : de-làdefcendant juC^ 
qu’aux infiniment ou indéfiniment petits , 
une partie indéfiniment petite ne laiflTera 
pas d’être un corps humain. 

3^. L’identité du corps ne dépend 
point d& l’identité de matière ; puifque 
par la continuelle expulfion des partie» 
'qui compofent un corps humain, & par 
la fubrogation d’autres parties qui chaf- 
fent celle-là, il arrive que' la fubftance 
de ce corps change, tellement, qu’au bout 
-de quelques années il ne refte plus au- 
cune des parties dont il étoit compofé 
au temps de fa naiflance. Cependant 
c’eft toujours le même corps , parce que 
c’éft toujours la même ame qui Vinforme 
& qui l’anime. Ainfi Vidtntité du corps 
dépend uniquement de X'idmtité de l’ame. 

4^. L’union de l’ame avec le corps 
confifie dans la correfpondance mutuelle 
des mouvemens du corps & des pen- 
fées de Tame. Il rt’eft point impoflible 
qu’une feule ame foit unie de la forte à 
plufieurs corps ; c’eft-à-dire , que plu- 
lîeurs corps aient divers mouvemens à 
l’occafion des perrfées de la même ame , 
& que cette ame ait diverfes penfées à 
l’occafion des mouvemens de plufieurs 
corps. . ; -, 
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Comme l’ame , qui ne change 
point , eft proprement ce qui fait le moi , 
îbit qu’elle s’unilTe à un feul corps ou à 
plufieurs , il n’y a toujours qu’un (èul 
homme, parce qu’il n'y a toujours qu’un 
feul moi. D’où il s’enfuit qu’un même 
homme peut être en plufieurs lieux à 
la fois , fanU contradiftioa , parce que 
c’eft une feule amè qui informe des corps 
féparés les uns des autres. 

6°. Toutes ces particules indéfiniment 

petites, qui fe trouvent dans uneHoftie, 

éi. que' la puifTance divine y organife en 

un infiant, enforte qu’elles font de vrais 

corps humains , ne paroilfent cependant 

que ce qu’elles paroiiToienî avant leur 

tranlTubflantiation, parce qu’elles gardent 

entre elles le même ordre qu’elles avoienc 

lorfqu’elles n’étoient que du pain. Elles 

conVmuent d’affeéber nos fens de la même 
• \ * 
maniéré. 

7®. Quoiqu’on rompe cette Hofiie , 
ces petits corps humains ne fouffrent 
pourtant aucune lacération ; leur petitefife 
les met à l’abri de cette forte d’injure : 
il n’y a nul infirument qui puilfe les frap- 
per, l^percer, les déchirer. 

a 

Fin du cinquième volume*. 
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